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1 il
~Z~'~'C1mer Je vais couper ce vieux pantalon pour -Saib-tu qlu'en enlevant un pouce, bb

faire un habillement à bébé. poerte tris bien ton pautelon? .--

111 IV
-U'est superbe! Le pantalon dp~ ton papa Le va~ -Sais-tii qu'en raccourtcissat le pantalon dle

à merveille 1 ~ il t'ira \ merveille?

Il est certain que le bon Dieu aime beaucoup
plus les pauvrus que les riches. Autremient, il
n'en aurait pas mis trant. que cela dans le monde.

A la cota, de circiti. - Mon savant confrère
fait preuve d'une petitesse, d'une mesquinerie,
d'une (leloyautte honteuses..., je l'avertis (le s'ar-
rêter ou bien nous jouerons ce jeu là à dleux.

Lorsque Dieu veut châtier les nations, il leur
envoie des guerrie~rs qui n'ont de grand que leur
sabre, des écrivains qui n'ont de grand que leurs
articles, et des inancitrs qui n'ont de grand que
leurs pioclhes.

Il y a plusieurs sortes d'amour : le plus deux
est celui d'une mière ; le plus durable, celui d'un
frère ; le plus fort, celui d'une femme, le plus
précieux, celui d'unl honmne. Mais l'amour à la
fois le plus doux, le plus durable, le plus fort et
le pîlus précieux, c'est un amour de chapeau.

PROPOS D)E NUIT

Le ln~îiou-k o bien 1 Que mep vfu~t-on?
Le porhard.- I btite.4 dlIunc 1 I'rêtcz-nml,îi <hone hun

trou dle sîterrure lîhour ma clef! -

UN MONSIEUR PRÉVOYANT

Chez le coiffeur:
Un monsieur s'installe pour se faire faire la

barbe, et comme il fume, le garçon lui place un
crachoir sur lo côté droit.

Le monsieur se tourne sur le côté gauche et
crache.

Le garçon passe le crachoir de ce côté.
Alors, le monsieur se retourne sur le côté

droit ; puis, s'adressant au garçon:-
-Otez-moi donc cette mécanique là ; autre-

ment, je finirai pa~r cracher dedans

ENTRE MYOPES

-Moi, je n'abandonne jamais mon lorgnon.
-Vous couchez avec
-Absolument.
-Pourquoi ça 1
-Vous le demandez?1... Miais, sans mon lor-

gnon, il m'est impossible (le distinguer le jiour
d'avec la nuit.

EMNPLOI DU 'TEUL]PIIONE, COMMiNE
BAROM EýTRE

Le téléphone, grftce à sa sensibilité, pont, au
moyen <'une disposition assez simple, être utilisé
pour la prévision (lu tenm[s comme une sorte dle
baromètre.

On est prévenu de 12 à 15~ heures à l'avance
des perturbations atinospliét-iues (lui se pré.
parent. Lorsque le~ temps est orageux, il se pro.
luit sur la plaque vibrante dui téléphone une

sorte de grésillement car;tctéri'itiquet dont l'in-
tensité augmîente au fur et à mnesure que l'ora-e
se rapproe;he ; on dirait (le la grêle tine tomîbant
drue sur une toiture en zinc.

A chaque éclair correspond un coup sourd, net
et accentué sur la plaque.

Qualat aux changements de température, ils
sont carnctériiés par une sorte de gazouillenment
qui peut se comparer au chant d'une troupe d'oi-
seaux entendu à distance.

VREU PLATONIQUE

Il iti, et huit font seize,
Cinq de six, reste un.
.Je serais. bien aise
Di- trouver quelqu'un
De pauvre et d'honnêe
Qui prête cents francs
Pour pîayer nies dettes
Quand j'aurai le temps.

Et quand sonnnerait au cadran supK-me,
.ýil in-n un quart,

Avec proliité, ie payerais mon t.ei-ujte
Amonsieur Blernard.

B P, F'O 1>ME leGRA1)UJE LLE

Li: médecin.-T1rès biien, votre pouls est meil-
leur, niais vous tremblez encore. Avez-vous re-
noncé ii boire

Le pait-udocteur, c'est-à-dire en
grande partie.

Le rél-i.Q'ezvous retranché?
Le pialini.-Bien des e.hoç,s :Le potage, le

thé, l'eau.

D)ANS SA BRIANCHE

-Et vous, mon garçon, qu'est-ce q'ue vous

-Dntiste, mon capitaine
-Parfait, vous resterez à la garde d'écurie

lie-,ndatnt les treize jours peur soigner les rdte-
liers !

LQUAND ON 8AIT iIAjRUIIANDER

-Je donnerais un inonde pour ces doigts-là,
<lisait A\ugýuste- lémerv-eillé (le la musique exécutée
par Céinie

- Vous pou&rri-I. avoir totuw la main à bien
nieilleu r imiarché (lue cela, W,4 chuchota un cousin.

Ele-nne peut manger son gâteau et l'a.
voir encore.

Lui.-Conme tu les fais, les deux choses sont
possibles,



LE SAMEDI
NOUVELLE RECRUE

Un ffitcau (le réddact ion
LE, ninC E\ i:~CHEr. - Ascoi i.t'

iti: AU, m.pirnt.journatis~te. .'O1 ans

LePIidaateur en Chef-En quelle
qualité désirez vous entrer dans notre
feuille? En celle (le reporter ou de
rédlacteur?

Oscar (vivenb).-De rédacteur. -

L e éd a c te u r e n C i./ - A li! b ie n .CVotre nuance au point de vue poli. -
tique?1

Oscar (décontenancé) - Euh...
euh... ina foi...enC f-iél.

Le RédaecteurenCa-Lbrl.
conservateur... anarchiite ?

Oscar.- Anarchiste!...AI)h non,
Monsieur. (Avec f"ui) :Sus à l'Anar-
chie, voyez-vous, sus à l'Anarchip,
Au lendemain de la mort (le Carnot,
le grand Carnot, l'intègre MN. Carnot,
il importe, il est (le toute nécessité
de traquer ces bêtes féroces qui ...
cette hiordle (le sauvageA dont... (Ne '
trouvant plus ses mois et s'arréêtaitl)
Mais je m'aperçois...

Le Riédacteur en Chef. -Continuez
donc.., continuez... Vous allez très
bien... C

Oscar... -- Le moment est:venu" d'atteindre la
racine.., euh 1... le mal dans sa racie. Dre l'étier-
(lie, encore de l'énergie et toujours de l'énergie,
(lirai je eîi parodiant la phrase célèbre de Danton.
Que nos gouvernants...

Le Rêdacleur en Chf-Bien...
Osca,.-Que nos gouvernants.., euh !... Il y

va (le l'avenir du pays!
Le ke'duteear en Chef -Très bien...
Oscar (enhardi). - J'ai, s-tng me vanter, le

style assez facile - Une demi-heure me serait
suilisante pour la composition de l'article de
fond...

Le R'ýdicteu, en Ch .. Que je nie rtesrve
toujours...

Oscar (<lésappofinté). -Ah1
Le 1i'(dacieu- en Chel: Vr0 s résigneriez-vous

à accepter les fonctions de fait-diveràiste... l'ein-
ploi est vacant...

Oscar (qui n'a pas compris le mot). -Plaît-il ?
Le lRédacteur eu Ch»/'. - Fouinard, mon reporter,

vous fournirait la matière des faits.divers que
vous rédigeriez ... coniprenez-vous...?

Oscar-Oui ... oui, monsieur.
Le Iiédactiur -)& Chef - Le travail est très

délicat et (demandle une cp!rtaine habitude, la con-
naissance de certains clichésý, s'impose.

Oscar.-Ali 1 oui... On inforîmie... Une enquête
est ouverte...

Le Rédacteur en Chef:-Parfait,... Ainsi vous
acceptez?

LES CONSOLATIONS DE LA PHlILOSOPIE

cela d'4ppnd ... 1
Le /iédactpur '

en Chef -Du chiffre des L
appointements? Farceur.
Tenez,, nous sommes grands
seigneurs à l'Echo... vous
aurez trois dollars par se-
maine. Topez la et l'affaire-
est conclue...

O,car.-Euh... - -

Le rédacteur en Chef-Dans -

le journalisme les débuts sont
toujours dur.s, mais quelle- ho(-
norabilité ('st inhérente à notre
proFession!

Oscar. -Soit, c'est entendu.
(Ils se serrent la main).

Lo Ilé<ac/eur eu. Chef. -Notez bieni
qu'aucun de mes collabiorateurs n'a joui
dès sont entrée à 'Echo des avantage s
pécuniaires que je vous offre... Aussi
pas un mot à ce sujert à aucun d'entre 'euX, ni à
personne d'ailleurs...

Oscar-Je Voua le jure...
La Rédaclaur on Chef. -Je compte absolument

sur vous. (Se levant et lui trudeni' la main). A
demain, chter rédacteur, à 8 heures très précises...
La journée ainsi répartie, 8 à 12, I à 6) et même
plus tard, au hasard des nécessités. A demain...

Oscar-A demain, cher nmonsieur.
Le Reédacteur en Chef (Seul).-Cruchie, va!.

Voilà toujours Boulandon remplacé à bon compte.
Quinze dlollars moins trois, douze (le bénef !... ee-
la durant six mois, c'est-à-dire... deux cent-
quat-tre-vingot-douze dollars dans la caisse à bibi...
Is actionnaires n'y verront que (lu feu ... Oit en
qétais-je de mon article?

EN LAISSE-T-IL SOUVENT

-Oh ! .Jolin, lui (lit-elle en essuyant une
larme, ,je ne nie consolerai jamais de ce que Ioilé
vous a emporté un morceau de la jambe l'autre
jour.

-Mademoiselle, ne faitrs pas attention. En
nia q1ualité de commis-voyageur, je laisse (les
échantillons partout où Je passe.

PAS CHANCEUX

M. do- Pro ndsesaises. -Pas de chance, j'ai perdit
dix piastres ce matin.

L'ami.-Oh ! commentcl.
M. <ld >.nsSe...e suis allé emprunter

ce montant*cltezmiion ami l)onnetout, et, diabile,
il n'y était pas.

-Q ea c'u tenilis pour leur procession, nialgro que
je n m'e î,n mélc pas mnoi-,mme beauc-wlj.

C'EST LA FAUTE DE LA MODE

M. de 'fye-achère,,jo suis heureux do< tn
voir plus gaie. Quand je, suis parti ce matin, tonL
pauvre Fido était si malade que tu étais tristo à
nmort. Il est dlonc mîieux.

.hadn 1 Slî;.-Non. Aussitôt al'"s ton
départ, miadamie Tiptop est venue ne voir et m'a
(lit que ces chiens là ne sont plus à la miode'. J'ai
jeté la vilaine bête (dans la rue.

cLAItETS, Cf.AiETS

Ne payez pas $ý6,00 et $8.00 pour une caisasQ
(le Claret quand vous pouvez~ avoir la mîmême va-
leur pour S300 et $; 1.00 de la Compagnie d&à
Vins du Bordeaux. 30 rue Hôpital. Téléphonfi
139-1.
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qt~..au'ils p, eiini bioi .ç, flie ces (onoureux

LA 1Ulý'COFTE- DU "SAMEDI"

<. 1 tra ver, 1, .' j' î,rwi iix i'« ,iie,)

Sibiluis, t oujours chievaleresque, est en visite
ch' z un iii trumiiti te dlaime qui v ien t (l'avoir -,n

La j.eunli ère fait appeler la nourrice qui Pré-
setei Sbils ejeune citoyen

-''eus mes auis mi'assurent qu'il nie res-
selîiihli... t-' votre avis, M. Sihilus?

- ) ui.-. olh ouii, C'eskt frappant 1 (Puis avec un
étorinviiieit exquiis): Il a pou rtanit une sale. tt

leutl'e anlios
I Jr necjuw' fil le laide disait, hier soir, à une

jeuine ille jolie
- hi il i'iti,t chière, qlue l Cmi m 'a mîangée

dos5 y4'ii \ tout'- lia soirée'.
-Ohi alors !'îeii l'autre, il a- dû avoir une

fainleuse indigestion

i.iFs PEUX il\SEi

tPeuix ellilidsonîit en elle5~' un 'ou, unt tout toridu
It &liit % winmt . . 1c i "'-ssu -'tt 'egîrés.qas donute,
'arL 1*;tiiiý iil L .ni' eu , ayl~ i t Li îiv, mat ronte

t il iIiOlft.itiiL 'im aîîis perdhu.

Rtencontre

-M'. quel miillieul!tf r vot.us a-t-il laissé
une Ïl.;Llki(l fort îiiiî?

-ILui !c'tait tit bilen trop honnête homme.
Tou 'nihi tviein ps qui m'tusnineu r, il s'e-st amusé à
îîay 'r ies d1 etevs. Il i n 'a ruiné

Ili's ititurg-i vîllhîgîatitrq's
-J1 il'lz voius cii e't,?
-Ji, ene sais pa's. Et volis?

- miiNote., ii')ioti 'iiîs pi 'iit't n'.

1 Tel T<11q 0 tlix, S'adr i' tit Lu conc ie'rge
--Peut-on c'hanît r îlaîî votre' cour t
-( ''î't îé'îl Mais, d ,fatites vite et

surtout qu'on nle volus 'ted'p,%.

-Oui, li lsi'1e itic'musà Ilinter avec la l'rru-
chioux, tu mrneraLs tle la main tde tu femmîue !Je te jette au bout

Restaurant en plein alit'
-Allonîs ! boit, encore une limace datii tua

salade.
-Chtt! Taisez-vous, fait le garçon. Si le lia-

tien vous entendait, il serait (laits le cas (le- vous
marqjuer sur l'addition une portion d'escargots.

On dirait, mion pRuvrr, ami, que tu a la jaLu.
uis8o ... tti tirècs irutseinent sur le citron.

-C'est pour me distinguer de
Guillaumie Tel...

-M?
- Qui tire toujours sur la

pommle !

.,ne réponse:
-Janne, si l'hor'loge sonînait

quatorze coups, quelle heure se.
mait-il?

-Dieux heures, p'pa.
-Et toi, Ernest ?
-Ce serait l'heure de réparer la

patraque p'pa!

A la caserne
-F"usilier Mastic, on me répète

que vous vous ête's petrlîis de faire
nia caricature

-Mais, capîitaine!
-Sulit! huit jours de salle de

[policeu
-Oh1 ! capitaine!
-Pourtant! si voue faites la bi-

ntte du colonel, je lève la puni.
tion.

L"ý fils Champoireau racle abo-I'
nxinailcient du violon.

-Laiss( là ton instrument, lui 14

(lit son père, en voilà assez.
- Vois tu, papa, c'est le si lié'

11ol que je ne riussîs pa...
-Je ne sais si tu arriveras à faire La rnizjiiit.

un s~i relîhnais je doute que tu mnande r ce i
fasses jamais umi Sivori ! ... j; 'I ;

---------- 7--7

Aleln

boire dut whisky. excepté quand
j'ile frisson, Oh i l'eau est splen-

dide ; j'y retouîrne.

L'ESPRIT D)'iCONOMIel-

-Eh bien ! père Miche, avez vous fait quel-
que bonne affaire au miarché?

-Dame, oui. Ma femîme ni'avait donné quatre
sous pour y acheter un almanach :avec le même
prix, j'en ai snu deusse de l'année dernière.

FERVEUR SINCÈRE

le. -ourquioi v3arlais.tm si fort aut bon D ieu pour lui de.
ue tii veux? fl n 'est P;1.4 sourd
'n :mais4 grandl paPa l'est.

Dans une épicerie:

-C'est encore vous qui avez
nMang~é des dattes; voici un noyau
par terre.

L~'appîrenti, vivemient
-Alors ce n'est pas moi, Pa-

tron, Moi, je les avale toujours.

A la revue de chambrée
-Eh bien, mes enfants ! tes

vous sat isfaits de la pitance 1
(Cliieur de goldats).-Oui, ié

néini
-Et le rata! Tous contents!

Pas d'injustices? Est ce que chta-
cun (lA vous en reçoit autant que
sont voisin?

(Choeur (les soldats. - Tous
mnolles, général 1

En chemin (le fer
-Oui, Monsieur, tel que vous

lue voyez, j'ai gagné six mille
francs dans le barreau.

-Vous avez été avocat?
-Non, tourneur cn chaiiss

LES LOIS DE L'I[YGIENE

Clîcrls.-)'oixviens-tu donc,
Janvier?

J<nvi'lr.-Je viens la de Ri-
vière (lu Loup. On y prend des
baitis superbes.

Chai'les. -L'eau n'est pas trop
froide ?

Janrvier>. - Commnent donc ! Je
mie suis baigné cinq fois avant
hier.

Charles.-Cinq fois, ez-tu fou?
Jîunvie,.-Pas la miette; mais

vois-tu le docteur elle défend dle
(lu ( liai 11



LE SAMEDI
. ÉQUILIBRISTES MERVEILLEUX

Nous sommes déjà revenu plusieurs fois sur les
e-xpériences toujours faciles et toujours étonnantes
que permet l'application des lois de l'équilibre;
flous avons posé les principes généraux qui
mettent chacun à maêmîe d'imaaginer les variations
les Plus diverses sur un même thème.

Nous espérons que, nos lecteurs auront. pu tirer
quelque profit (le noi indications, et en faire des
applications de vaturo à les surprendre. Néan-
moins nous voudrions auJourd'hui albordier à nou-
veau ces quesýtions d'équiiilirecet (le centre (le gra-
vité, à propos d'un tout pe-
tit jouet bien modeste que
vient de créer l'industrie pa-
risienne.

Nous avons expliqué, ont
s'en souvient sans doute,
qu'un corpi est en équilibrec
quand sont centre (le gravité
est au-dessous (lu poi nt d'ap-
plication, du point où re-
pose le corps, ou bien tout
bimaplement en ce point d'ap-
plication même ; et à ce pro-
pos, entre autres expéirences,
nous avions cité celle qui
consiste à faire tenir une ai-
guille en équilibre debout
sur sa Feinte en enfonçante

la tête dle l'aiguille dans un
bouchon et, d'autre part, en

fourchettes, la queue en bas,
dans ce bouchon. Re-prenons
nos deux fourchettes :elles
vont nous servir, amais tâ-
chons autant que possible,'f
que ce soient deux foui-
chettes lourdes ; l'équilibreI
cherché n'en sera (lue mnieu x
ass uré.J

Il nous faut un second f
sintrument, un couteau de
table quelconque, pointu ou
rond, maais plutôt rond, \
parce (lue les cieux côtés en
sont p)lus naturellement \
équilibrés. Il S'ag-it dle poser
le bout de liale de c e
couteau sur l'extrémité de
notre doigt, par exemple, et/
de le faire tenir horizontale-~
nient en équilibre oit ce t
état : il est évident que si, 4::
sans préparation, vous ten-
tez l'expérience, le manche,
étasit très lourd par rapport
à la laine, emportera le tout,
et le couteau tombera, hien
vite à terre. Mais appelons --

les deux fourchettes à notre
aidle, et cela deviendra btien --

simple...,- si nous plaçoens
bien ces fourchettes.

Passons la lame (lu cou-
teau entre les deux dlents
du milieu dc l'une d'elles,
vers les dleux tiers dle lat Ion.
_gueur de ces dents, puis fai-
sions entrer les deltt de lat
seconde fourchette dans
celles de la première, de nma-
nière qu'elles se tiennent
enchevêtrées ainsi et
qu'elles occupent toutes lea
<leux une position symétrique par rapport à la
lame du couteau. Il faut du reste, autant (lue
possible, que ces dents soienilt assez serrées pour
qu'elles se aiaintiennentnmutuellement (latni cet
enchevêtrement et qu'elles serrent la lame et ne
gli~ssent point, Quant à la position exacte qu'il
faut donner aux fourchettes par rapport au cou-
teau, il suffit <le dire qu'elles doivent faire avec
lui, du côté de la main, un anglle aigu (l'a pe"
près 60) degrés. Nous disons à îp'u près, car ce nie
sont que des indications tout à fait générales ; le
meilleur guide en la matière, c'est l'expérience et
le t&tonnement. On donne aux fourchettes une

pes itieni telle que leur queue vienne très en arrièe
cle l'endroit oit la pointe du couteau repose sur
l'extr-émité du doi 'gt. Si l'on se rappelle tout ce
que nous avons (lit sur le centre de gravité, ont
coiaîprendra tout de suite qlue, <lu fait de ces
g-ands bras, le cintre (le gravité est aniemé à coin-

cider précisémenit avec le, point d'application._ à
Condition bien entendu, que les fourchettes soient
fixées au point voulu sur lat lamne det couteau.
C'est pourquoi, conmue nons l'avons dit tout à
l'heure, il faut tâtonner, cliet-lier la, position des
deux fourchettes qui est favor-able à l'équilibre,
c'est-à-dire celle dans laquelle le cenit e de gravité

SON PREMIER VOYACE A LA VILLE

01 i iian x et po<i coû t eux, q ni Sont d'un le' ' t
assuré, e'n se b'asanît sur le' Inite-( prilicipe, ()i<
tranifet-nu l'app aaî it-' e'ztéa-h' nre (Ir- oet t,
rieaIcc.

Su ppose'z n ite founil le (Io cariton f'riu tais é tr
troep lourd, ec pe'sous la foi-iîiî d'îaaîî flt .1ll l
(et fIl iprîtite en coul1<-tr de f.li'oii là iiii 1'-r l lit e
l iblellu le vue <Pl'e la-uit x olait, tles ailv's é ' <i''
c'est ce que repréýsente uiv de<es I it uîi sdo no trae
dessin. Rt-u-îzîiîtn îtcete feuille l o-a-
toit, vous ve'rrez enl <esiotis, c'omme,î l'indique tit(r-
gravu-e, à l'e-xtr-émité de clî;at 1ie aile nt'îne

neo petite la <ut de Plonmb rotnde col ý(-e au Callonl.

-- -- - - --- --- i

(tr/theu à diafte c thamb ?re (le l/-îLOiest lat cuisinîe
afjemie de h i'e - orîo la c"ii'ill I

t-&ttu -Pu rme d1t'Ibi-boiiller, pitrbl)tu !

est ramené au point vo)ulu. Oin conmprend que
tout cela dépend, pour be'aucoup, de's poids ris-
p-cI ifs de lat laune du couteau, (le soit manache, (les
dleux fourchettes, etc.

On peut tout aussi btien réussir- l'expérience en
remplaçant le couteau par un iiorci'au île règle
ou dle carrelet, et en y piquant dieux "rattoi-3s
dleux canifs dans une Piositionî anialogute à ce'lle
des fourchiettes, (le part et d'autre de cette rge
L,'expérienýtce, pour être intéýr<ssantr, au point il'-
vue physiqune, n'en nmanque pîas moins comaplète-
nieant d'élégance ;imais précisément les industriî'ls
parisiens, toujours à l'atlût <le ces pietits jouets

iuit d'n peu dle cart <li bistol qunt aqIX c'-r
c!es <i- lonil, ptour 1<-s fablriquer'î, il siîtlîi. il*a1îluî ir
au i<ittte"tuu <I l t lleý i-il pltnîîlî 1-1 <1v -' ':''
r-ondtelle's ;ln caanif. A\ joutntis titi ut-st'- 1tl <î,rt

<lui' lti de'ux a'oîlî'llî-s s,' fa;t-,î -'aci-,tii '-ou-
tî-î'1oids ptour qlui' Ih- 1 -tit -,alî'stir ut l--ithe
pas lts <l'un côté' qui' di' l'autr-. P our u-.ié<i-â
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LE SAMEDI

LES NOUVEAUX PROCÉDÉS DE LA
VERRER LE

L'industrie de la verrerie est certainement des
plus intéressantes, et rien n'est curieux comme
de visiter une de ces grandes fabriques où l'on
voit, sous ses yeux mêmes, transformer une masse
sableuse en une substance translucide et cristal-
line : aussi ne pouvons-nous mieux faire que de
recommander à nos lecteurs de profiter d'un
pareil spectacle chaque fois qu'ils le pourront. Ce
journal a, d'ailleurs, étudié antérieurement les
merveilles de la verrerie, les oeuvres si délicates
(les verreries de Venise, notamment, et il a mon-
tré quels procédés généraux on emploie dans
cette fabrication. On a vu, par exemple, le ver.
rier cueillant la matière pâteuse du bout de sa
canne creuse, et insu llant de l'air, au moyen de
ce tube, au milieu de la masse, la transformant
en récipients des formes les plus variées.

En somme, même à l'heure actuelle, dans la
plupart des verreries, c'est encore cette antique
méthode que l'on emploie; niais, si l'on veut bien
venir avec nous faire un tour dans les grandes
fabriques, on verra que certaines modifications
des plus importantes y ont été introduites.

Le soufflage à la canne est excessivement mal-
sain et fatigant pour l'ouvrier. Malsain, parce
'lue ses poumons sont ainsi en communication
avec l'air insuillé dans la masse vitreuse, air qui
se trouve bientôt à une température fort élevé :
la muqueuse pulmonaire n'est pas impunément
exposée à pareille chaleur, et il en résulte pour
les verriers de fréquentes maladies de poitrine.
(C'est du reste ce qui explique la soif dont ils
souilrient constauimment, et qu'ils étanchent à l'aide
d'un nombre incalculable de bouteilles de vin.)
En outre, le procédé est excessivement fatigant,
surtout quand il faut souiller de grandes pièces,
car les poumons doivent alors expirer une large
masse d'air. C'est le cas pour les verres à vitre
fabriqués d'a1 rès l'ancien procédé décrit par le
Journd de 1c Jeunesse : on doit en ellet fabri-
quer d'énormes bouteilles allongées, dont on
coupe les deux extrémités, et qui, transformées
ainsi en cylindres ouverts aux deux bouts, sont
fendues dans le sens de la longueur et étendues
à plat.

Mais, aujourd'hui, grâce au système de MI.
llaurez, on n'a plus à souiller de ces cylindres
ou manchons : on emploie les plateau comme
pour les glaces. On doit savoir qlue celles-ci sont
faites par coulage : le souillage serait absolument

INÉGl.ALITÉS SOCIALES
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impossible pour les immenses surfaces qu'on leur
donne maintenant, et il ne permettrait pas d'ob.

tenir l'épaisseur uniforme qui
est nécessaire. C'est pourquoi
l'on verse le verre en fusion
sur une table de fonte où on
l'étend en y passant des rou-
leaux. Il est tout simple d'en
agir de même pour les vitres
le verre est coulé et roulé par
plusieurs rouleaux qu'on
abaisse de plus en plus pour
amincir la plaque. On tirminîe
même l'opération en l'étirant
après l'avoir fait réchriuiler.

On a imaginé aussi une autre
- méthode fort originale On

verse lu verre fondu dans un
cylindre horizontal tournant à
une grande vitesse; tout na-
turelleinent, en vertu de ce que
l'on nomme la force centrifuge,
la masse fondlue est projetée
sur la surface intérieure du cy-
lindre. On se sert d'un dispo-
sitif îpécial, sur lequel nous
n'avons pas à insister, pour
empêcher le verre d'adhérer au
métal ; puis, quand l'opération
est terminée et que toute la
matière vitreuse est venue for-
mer un cylindre, un manchon
intérieur au cylirdre métal-
lique, on ouvre, celui-ci on sort
le manchon de verre, on le fend
on longueur, on l'étend à plat
comme il a été dit.

Mais un verrier bien connu,
M. Appert. dont la fabrique de
Clichy est justement célèbre, et

à qui l'on doit de nombreux travaux sur le verre,
est venu assez récemment miodifier toute la

INNOCENCE ÉCLATANTE

Le maycti.rat.-Comment pouvez.vous prouver, témoin, que le prisonnier n'a pu commettre le vol
Le témoi.-Il m'aidait, cette nuit-là, à faire sauter le coffre-fort de la maison Pollard.



LE -SAMEDI

'LES RESSOURCES D)E L'ART

1 11
L'iartiste. -VoY c.. vous

artistes
Mona , i- I'a,-<,u (â ,, ok,>a-) -Ugr eu que tmes pendards (l'enfants ont

fait sur le mur !Corrnent y remnédier?
ce qui'on petit faire ave le traviil do vos enfants !Quele

technique de la fabrication dt verre, grâm. - à une
invention bien siniple. (Oiu sait que l'emploi de
l'air comprimé est aujourd'hui courant dans l'inm-
dustrie ; on s'en sert ccnlitanint pour trans-
mettre la force motrice, pour mettre en mouve-
ment (les véhicules et pour bien d'autres u3ages:
or, comme c'est ptrécisémuent le souttlage qui est
dangereux dans le travail dlu verrier, il est simple
de ne plus deumander à ses poumtons l'air fiui doit
g1onfler la matsse, vitreuiîe 8t souller- les piéeri, et
(le le faire sortir tout uniment d'un réservoir oùt
il se trouverait sous pre-sion. En un tttot, M.
Appert a inventé un appareil fort ingénieux qui
iisuille dle l'air comprimé dans lat canne, et qui
peut se prêter au travail (lu souli ige pout- les
objets (le toutes sortes, depuis les bouteilles, jus-
qu'aux mianchtons pour verre à vitres. B~ien en-
tendu, il a fallu créer un certain niombre (le va-
riétés du mêème système, suivant la nature <le
l'olojet à souiller :l'ouvrier dtoit tantôt faire tour-
ner la canne rapidement, sur t-île-mêème, tantôt la
tenir verticalement le nez en haut (comme ont
dit), ou au contraire le nez en h.e<x, tantôt enfin
lui donner un mouvement do balancier de peui
dule. On a donc miodifié l'appareil de façon que
tous les mmouvements de la carne soient possibles,
et que rien ne, gêne L'ouvrier dans sont travail.

Ainsi, dans les usines nouvelles établies sui-
vant le système de M. Appert, le princip>al or-
gane de la fabrication est une nmachine compri

tant l'air, en ,énéral une machine à vapeur, ac-
cumulant l'air dans de solides réservoirs où il est
entassé, si l'on peut dire, à ptlusieurs atiiiosphè-
res;- puis, à l'aide de tout un réseau de tuyaux,
aL l'aide d'une canalisation compliquét cet air se
distribue dans tous leg points dit la verrerie.
Voici partout (les prises d'air oit l'ouvrit-r ptourra
trouver ce précieux auxiliaire dle sont travail.

Un verrier, par exemple, veut travailler sut-
son b'anc, sur son établi, une petite pièze quel-
conque pour laquelle il n'a qu'un mouvemtent <le
rotation â donner à sn canne. Il ouvre une pIn-
que métallique qui couvre un trou pratiqjué dans
le sol, et où se trouve un robinet tout à fait ana-
logue à ceux les botuches (l'eau (lui servent à ar-
roser les rues à Paris ; il adapte au robinet un
tuyau en caoutchouc, et relie ce uy à sa canne,
au btout <le laquelle il a cuc"dli une certaine quatt-
tité, de verre. Dès lors, il n'a pl us qu'à poser- le
pied sur une ié<lale placée auprès dle 2on banc:
le tuyau d'arrivée de l'air s'ouvritra, et l'air s'in-
troduira danse la muasse plastique coutume si, ou
plutôt bien mieux que si l'ou4rier souillait ave-c
ses pouinions.

Il ne reste plus au verrier- rieit de ceýtte hviogne
si fatigante (lu souillage, il n'a plus qu'à dirîigr
l'opération, à tourner sa canne, a mtodeer la
pièce, etc. On imétago, une instal lationi to ute dif-
férente pour la fabricationi <les iianeîmons dit ve rre
à vitres (car avec l'air comprmiimé oit est revenuL à
l'antcien procédé), et pour toutes les trattipula-
tiouîs ou lat canne (toit être tentue le nez ett haut
oit en bas, ou être ammimméu d'un nmouvemment de

petndule. La prise d'air- est a> plafond il en
descendl un tubte (le caoutchouc équilibré- qui peut
descendr-e ou remonter sur une poulie, et auquel
on relie la cannte. M. Apport a aussi imaginé dles
pr-fles à mouler à l'air comprimé, qui re'ndent de
grands services.

Ces installations sont d'ailleurs assez (lélicates3,
et, sans entrer dtans (les détails par trop teclumii-
ques, nous pouvonr% dire que, grâce à d'ingenieuses
dispositions, on (toit obteni- de l'air à une pres-
sion> plus ou moinîs considérable, suivant le tra-
Vili à e-xécuter.

Il e.4t certain qu'une fabr-ique oùt fonctionne le
soullla-re à l'air commprimé est beaucoup moins
pittoresque que coi ancientnes verreries où l'on
voyait les ouvriers souffler au bout <le leur canne
comme de gigalntes9ques bulles de savon. Mais,
quand on songe qu'avec cette méthode primitive,
un ouvrier bouteiller doit chasser <le ses pounmon,
I mètre cube d'air- à une prtession (lui dépasse
souvent 75 ,r-ainnimes ; que, pour lits manchons de
vert à vitre lx qu<antité correspoadante atteint
jusqu'à -1 nietres, ; quand ont réllécmit à l'eîlot
musculaire que cela représettte, ài la fatigue qui
en résulte pour le verrier au danger qu'entraî-
nient la séchet-esse et lat teumpérature <10 l'air que
resipire l'ouvrier, ont se félicite de cette dispîari-
tion dui pittoresque, et l'on considère l'imnvention
<le M. Appert comiime un véritable bienfait. Du
reste, mênme dans ces conuditions, la verrerie est
une industrie des plns curieuses, et nous aurons
occasion <le revenir sur qtuelques typmes spéciaux
<le fabrication.

DÀ4iri. BUE.-

CLARMIS tPURS I' A BON NlARCttl-

Demandez à votre épicier pour les Clarets (le la
Compagnie èf.,s Vins de Bordeaux garantis purs,
et vendus à $3~.00 et $4.00 la caisse <le 12 grosses
bouteilles. 30 rue H-ôpital. Téléphone 13941.

CERTAINS ACCOMOD)EMENTS

.S'ritit.-Si tii n'tds pas dle la temrpvrancc, je te fie-
rais goûter (lu ce petit '-'>yîae.

.I~".-Poil alî ! Quelle blague
.S',it/.-Maisi c'eit <lu cogîîaic tle dlix ans.

.I,.-->i ti? Avant îue j'aie pîromis! Alors3, j'ai
le droit <l'en prendre.

LA l"ORCI' [Di' LA BALEINE

Un professeur d'anmatomie dI'lLiimmtbourg a cal-
culé la puigsatico que dévelopent les baIoinýs
dans leurs mutvements (le iae

La baleine (lu 0rtoenland atteint uneic longuteur
de -15 à 18 pieds, tatudis qtue certaines baleines
franches, vues danss l'Atlantique, dlépaetit quel-
que fois 75 pieds. Il est constaté que lit baleine dlu
Groenland se meut parfois avec utne vitesse de s,
à 1) nits à l'lmeuro, et que, dans let mtême espace
de temps, la baleine frantche peuit arriver à 13
nSeuds.

Appliquant ces données à une baleine franche,
échouée à Longni<ldry, il y a quelque temps, le
profezseur d'Édimbourg s'est adressé à un cons-
tructeur <le navires, et lui a demandé (le calculer
la puissance nécessaire pour déplacer unt corps de
cette taille à raison dle 12 iti-udit à lietre.*

Lit 1haleine- dit Lonmitil<ry avait 75 pieds de0
longueur et pesait 75 tonnes. Sa queue mtesturait
18 pieds <le larg-ur.

L'ingénieur estime que, dans ees condlitions, le
giganttesque cétaré <lev-%Ait dléveloppmer la puis.
Silice prodigieuse de H-t chtevaumx.

THfEATRE ROYAL

Dans le domainme <le lat fiction, il î'y a lpeut.
être pas <le conce.ption idéale ptlus fantastique qluit
l'histoire do cette prinmcesse immortelle que Rtider
Ilaggard a cr-éée de toute pièce sous le titre mys-
térieèux de Il File."

L'adaptation <le cette liction à la scènte olirait
des dillicultés (lui, <le primme abot-d, ont dù pa-
ra itre insurmontables. Cependant ces dilicul îî.s
ont été surmuontées fit la pièce qui est actuelle-
tment représenttée au l'héàtro Royal et une re-.
production aussi fidlèle que possible du chef-
dI',-uvre <lu romtancier atnglais.

L~e principal rôle est tenu par ilUlle Stidio
l"arley. C'est une excellente actrice qui pirson-
ihiie avec avantage lat reine dle beauté' et d'é-ter-
nelile ieunesse. M' le U'arley déploie tt réel taletit
dans les scènes de passion, et sont je> est, dei pi us,
soupîle et flexible, empreint <le b'eaucoup do dléli-
catesse, suivant les situtationsa.

La rmise on scè\ne, les décors et -ostumes sont
très appropriés et les amtateurs <lit mierveilloux no
devront pas manquer cette occasiotn le juger piar

eýux-mêmes-, d'un dratme puissant, chi-rpenté par
la plus féconde imagination.

L'inauguration de la saison, au ThéAtre Royal,
a été un succès. FI y avait foule,

I



LE SAMEDI

LES AORÉMENTS DE LA CONVERSATION MODERNE

Lui.-Quel beau temps, n'est.ce pas, mademoiselle!
Elle.-Oui, en certains endroits; mais il doit pleuvoir quelque part.

APRÈS DIX ANS D'ABSENCE

RÉcE:FTIoN TOUCHIANTE

New-York, 1er août 1S77.

Mon cher Prosper,
Enfin, c'est bien décidé cette fois. Nous aban-

donnons l'Amérique et allons rentrer définitive-
ment en France. )ans quelques semaines j'aurai
terminé la liquidation complète de toutes mes af-
faires ici et je m'embarquerai sur le paquebot qui
me raîmiènera auprès de toi.

"'Certes, j'ai hte de te revoir, depuis plus de
dix ans que nous sommes séparés, mais il y a
quelqu'un qui, plus que moi encore, est impatient
de t'emlrasser, c'est ton neveu et lilleul Arthur.
Aussi, sa présence ici ne mî'étant plus indispenî-
sabl-, l'ai.je autorisé à mile devancer auprès de toi.
Tu le trouveras bien changé et auras peine à le
reconnaître. Le gringalet timide dont tu plaisai-
tais l'allure embl-arrassýée est devenu un grand,
fort et beau garçon qui n'a pas froid aux yeux.
Tu jugeras bient't de la transformation, car Ar-
thur arrivera auprs de toi huit jours après la ré-
ceptiont de la présente lettre. Il s'embarquera le
Il à New York sur la Pr:e et sera vraisen-

blablenient ait Il avre le *2 ou le 21 . Aussitôt
débarqué, il prendra le train pour Paris.

".e ne l'et 'cris pas plus long aujourd'hui.
Mon fils le mettra <le vive voix au courant do
nos allAires et dle nos projets.

iA bentôt, maintenant, ton frère affectionné,
Alphonse 1i.:OUILIAN .

Telle était la ilr d'une lettre dont la lec-
ture, dans la tatinée du 12 août 1877, provo-
quait à clIulue instant des eclamatîiots joyeuses
de la part ilei Prosper Rehouillant (lui avait peine
à la dé:hitYrer. tant était grande J'émotion qu'elle
lui causait.

Son émotion q'tait d'ailleurs bien naturelle.
Le frère quft'd illait revoir après dix ans de sé-

paration, le neveu qu'il allait enfin pouvoir em-

brasser, composaient toute sa famille : ils étaient
les deux seuls êtres auxquels il avait voué depuis
de longues années une affection inaltérable et
sans bornes. Il n'avait jamais vécu et ne vivait
que pour eux.

Son frère, plus jeune qlue lui de dix ans, c'é-
tait lui qui l'avait pour ainsi dire élevé. Lorsque
mourut leur père, lui, l'aîné, venait de prendre
ses vingt-deux ans et était à peine un homme. Il
avait alors renoncé à se marier pour s'occuper
avec plus <le sollicitude de l'instruction et de l'é-
ducation du jeune orphelin, puis pour servir de
guide, au début (le la vie, au jeune homme inex-
périmenté et pour l'aider i se créer une situation.

Aussi, quelle joie pour lui lorsqu'Alphonse eut
brillamment terminé ses études à l'Ecole cen-
trale ! et quel orgueil quand il vit le nouvel ingé
nieur attaché à l'une des plus importantes usines
de Paris !

A partir de ce moment, l'excellent Prosper crut
bien terminées pour toujours, pour son frère et

pour lui, 'les misères et
les tristesses de la vie. Et,
(le fait, pendant plusieurs
années, il n'y eut point
dans toute la capitale de
Parisiens plus heureux
que Prosper et Alphonse

/ , Rehouillant.

Dénué d'amibit ion pour
lui-même, l'aîné des deux
frères s'estimait hu ureux
avec le revenu de cinq à
six mille francs que lui
assurait sa place de cais-
sier dans une maison de
gros du Marais, place qui
lui avait, dans les mauvais
jours, permis le subvenir
aux besoins du futur in-
génieur, à qui tout réus-
sissait maintenant à sou-
hait: c'était la Eeule chose
désirable pour le bon et
dévoué Prosper. Il n'était,
el effet, ambitieux que

pour son frère qui lui ap-
portait chaque jour une
satisfaction, car il mar-
chait <le succès en succès.

Entré comme ingénieur
dans une usine le pro-
duitschimiques, Alphonse
n'avait pas tardé à êtie
intéressé dans les bénéfi-
ces, tant il avait apporté
d'intelligence et d'activité
à remplir ses délicates
fonctions. Distinguéd'une
façon toute particulière
par le propriétaire et di-
recteur de cette grande
exploitation industrielle,
il en était bientôt devenu
l'ami. Puis, l'intelligent
patron, désireux de s'at-

tacher d'une façon double un aide dont chaque
jour il était à même de reconnaître les sérieuses
qualités, lui avait donné sa fille en mariage et
l'avait associé à son industrie.

Pendant près de quinze ans aucun nuage n'é-
tait venu troubler la sérénité (lu jeune ménage.
La femme d'Alphonse était charmante et possé-
dait toutes les qualités du c<eur et de l'esprit.
Loin de diminuer avec le temps, l'affection mu-
tuelle des deux époux ne faisait que croître de
jour en jour, d'autant plus qu'un lien nouveau
était venu resserrer leur union : un fils leur était
né, Arthur, dont l'excellent Alphonse avait été
le parrain. Dirigé par de parails parents, ce tils
leur donnait le continuelles satisfactions et pro-
mettait do devenir à son tour un bon sujet et un
homme utile.

Mais tout à coup, en une seule année, les ca-
tastrophes s'étaient succédées sans interruption

.JAMAIS CONTIENT

Le papa.-Quel bonheur, quand les enfants seront assez
grands pour coucher seuls dans leurs chambres !

Le niornenh (lu bionhieur arir-.
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BIEN:A. ~LAIN~DRE

1 Il
-'Mes chers aniis, cette petite servante était un prodige de travail ; mais elle manquait de genre. -lenln trous eitunes le genîre. %tIais nous eines aussilu'rg

à faire.

~et le malheur était doublement entré dans cet
fhonnête intérieur, -jusque là si heureux, - at-

l teignant en même temps l'aîné de la famille dans
' 1ss affections les plus chères. La femme d'Al-
:.pionse avait été emportée en quelquts semaines
1par la fièvre typhoide, et son beau-père, ruiné par
les faillites successives de clients et dle banquiers,
avait dû, pîour ne pas être lui-même contraint dle
déposer son bilan, de vendre en toute hilte son
usine à vil prix. Toute la fortune du beau-pùre
et du gendre servit à désintéresser les créanciers.
Il ne leur resta plus (lue des ressources pécu-
niaires insignitiantes ;mais ils avaient sauvé
l'honneur (lu nom et, pour des gens de cieur, c'é-
tait la chose la plus importante.

Le beau-père d'Alphonse ne survécut pas à
cette ruine qu'il n'avait pu prévoir et dont, crn
somme, il ne se sentait pas responsable. Le coup
était trop rude. On le trouva un matin îmor-t
dlans son lit. Le chagrin lui avait porté au coeur
et l'avait tué.

Aquarante ans, après avoir dirigé pendant
plusieurs années l'une des plus importantes ex-
ploitations industrielles de 1'ris, Alphonse Re-
bouillant &'était donc trouvé à peu pîrès dans la
même situation qu'à ses (débuts dans la vie, avec
cette agglravation qu'il n'était plus jeune e~t qu'ià
avait à son tour charge d'mpuisqu'il avait un
fils dont l'éducation n'était pas termtinée.

il comprit que, (dans ces conditions, il lui se-
rait dillicile de reconquérir à Paris une situation
convenable et il résolut de s'expatrier.

Après avoir p~ris tous les renseignements né-
cessaires auprès d'un de se-s anciens correspon-
danits d'Amérique, il Fartit avec son fils pour-
Nexv-Yoriz, dans l'espoir (l'y reconstituer rapide.
mient, sa fortune.

Le courageux ingénieur n'eut point à se repen-
tir de sa résolution, puisque, au hout del dix ans,
il pouvait rentrer en France avec une aisance ho-
norablenment acquise par un intelligent et persé-
vérant travail.

On conçoit maintenant l'émotion et la Joie
éprouvées par Pc-os1,er Repouillant en recevant la
lettre par laquelle son frère lui annonçait son

prochain et defnitif retour en France et l'arrivée
immédiate de son neveu et tilleul Arthur.

Ainsi, c'était donc vrai, sous huit ou dix jours
il presserait son tilleul dans ses bras et qunelques
semaines plus tard son frère reviendrait à son
tour... On allait de nouveau se trouver réunis, et
pour toujours cette fois...

ESPRIT LOGIQUE

<!îauiî papa. -Po'irq cmi les ueLi tes4 Ii les foui teles
leurs4 prire~s t'>u. le.s s,,irs ?

IEva. - 'ur qu île îc pi D ~îtieuî i la clmaîce (le savoir ce
qu'elles veulent pîour le lcendemain.

?Que ces huit jours parurent longs à l'excellenit
homme dont la patienco n'était point, d'ailleurs,
la qualité dominjante ! 'uîîmîîîe tous les Reb' ciil-
latit, dont lit vivacité- est le seul défaut, Ile brave
et digne homme s'emportait à lat moindre contra-
diction, s'irritait au plus léger obstacle, quitte àc
recon naîtreau ssi tôt sont erreur et à regretter sa
vivacité, car il avaiît, comme on dlit, P' fur mir
lit matin.

Dur-ant ces huit jours d'attente, l'imîpatience.
lui lit perdre l'appétit et le sommîîeil. Ont peut
clonc concevoir (dans quel état de sîîrv-xcitittion il
se trouvait lorsque, après avoir reu(lu I lavre
un télégrammie dlans lequel son neven liii indi-
quait l'heure de soir arr-ivée à Paris, il bc rendît
à lat gare Saint-Lazare pi)ur le recevoir-.

Oith il ne fut pas en retard, ce jour-là, lecl
lenît Prosper :il était dlans lat salle d'attenate, prt--
cédant lit sortie (les voyageurs, une bonne îleîiii-
heure avant l'arrivée (lu train dlu Il ivre, et il se
promenai t ièc-reusinen t din long, enî larg -e, regar.
dtcnt sa mionitre toutes les deux Miniiutes. J1aimais
le tenmps ne lui avait paru aubsi long.

Enfin, Ile train arriva eni gare. I 'îospeir, bout,
cu lanit tou t le muonde, se p réc ipi ta coim unî'~ci touri-

b~illIon vers l'é troi te ihsue par- laquel cle d evaienuit
passer l<s arrivantq, si s Su111îtrdis e rm
nations qu'il soulevait sur son pa;ssage, il réussit
à se plaver au pîremîlier. ra, g dle la foi l', imassiet àe
la sortie, ustî. à point pour rî'ev 'i chIisi

jambeîîs le chioe d'uîne valise quce port it. â lat îma:in
un voyagE cir a rivanit en seti eoit i-airie.

-latsdonc tUteiitîii, wmalaîlroiu! lui cria
d'un (min coîléro Piosper sulî,teîuiiit ilf!ii c ra-
nisi.

-Eh !faites atten tionî yul: i 1h11 i, ré Iî lal
vy eîisur le même toni; voutiîu~~ quîii nej,

pu bouiclier lat sortie et l'ou ne vous l:t'îlec

puas les pattes, mnonsieur- le diinon iti
-Vous êtes un iînpe(rtiîîe-Ilt !ili pîuiss'îi

hurla Pro4îer mis au coiîdlv . ' îsîé o
par cette épîit hète (le li''n

-un polisson .\l Mi, îiie(' donci,, îettii-

votre langue ou î'ienwr. gîrfli- à voîiis, ivjl' inii-
zette !ripioste. sur le îitéiîîe t''îî Io '.oy:iîgîurl (i
.s'uavançanst d'un 1)8

-Ali 'c'est trop fort 1glap~it v>ohîit i

lilyntalt sur- sort ittrlocute!ur, à quîi il liî.i:
une gîlle, retentissante.
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GOUTS FIXES

f.îi.-;i nv'ité' pour ce soir- une jeune fille qlui v'ou,
I-,1<î< I.- 'oimevous, ét e. bonne d'é~tudier ric" goiî

J.îo-c. -Ille al vent iile illjarsa; la banqjue.

[,a qjuerelle, causéte par un motif (les plus fu-
tiles, ilia'(a t (le <eliiir sérieuse', car le ''iflé,

pâli' <le rig'', avait jeté sa valut' dalais l'intention
('vî<iiîti' de tombier à bras iraccourcis sur son
agre'sse'ur, lorsque' l'inter-ventionî d'un sergent <le
ville, attiréè par le tajiage, vint fort heureusement
enipécliir la bat ailîle i(lui al lait avoir lieu.

.Nl ais, si sa présence était, un obîstacle à dle nou-
ve-ll-s voit-s de fait, i-lie fut toutefois imîpuissanîte
a calmier l'ir'ritation les deux hommines, qui con-
tiinèrent là s'iî uju r-ii', à qlui ieiux im ieux et qju i,
Chiacu n préýtendatnt avoir raison, parlaient tous
lt-s deux à la fois pontr prouver leur boit droit.

Ni' sachîant auquel î'nteiiire, le gardlienî le la
piaix pr'it h'sIge parti d'cuiitieiîer au poste voisin
gi li-ur i-t gillé i-n le-ur' lisant qu'ils s,'explique-
raicti t <h' vIt lo Corîi il issai re d1e police.

Il fallut bit-i n passer par là ;ce nouvel et
dsg alin iicidenut, (lui cont recarrait complète-

muent lt-s pro jets <d' 1rosper Rebouillant et pro-
blejCinlit aussi ce'ux dlu Voyageur si prt:-sq (le

sortir- (le la gare', inet lit ijît'accioitrt leurt irnrita-

Lion litiu îtl i et qui' îort'm- à Sorit Comble la fu-
r'eur idon tt ils était-nt an îu ts l'un tContre l'auiitri'.

Au poste, itveut dle leur permnettre d'exposer
lteursgi is tet piou r lteui tdointltr !e' te'mps de se
Calmeur, It' Commiiîissair'e ju'aà propos (le le-ur

uîrii<l',tout d'abiord, leurs nois, prIénons et
qlîtt's. Il Coiini'ii;a soni interrogatoir- par l'
v-oyagi ai r, (iii répondi it atus.i tut

-rtîiir Rl'ioiuill.iît, (Il' Ni-w\%.'uri.
('i- quetlqueits irîot.4 -- si grandt ahurisîse-mecnt

dlu cuurik;ni eî'ii< ini rýtotirî'iiint
coitipl i -t 'lts seIntiru '-lits, di'e îs isoiig

l'ro4per se jeta aui cout dei cu:hi qi'l ve-nait île
sou illett-r t-A qu 'uni instanrt aupi ara vanit il breûlait
dleiîalinier ter davnattge.

-Mon ne(-
veu !s'écria-
t-il, iuon ne-
voit!! Alors
ut es mnr ne-

.1'V \ trc
neveu?

-Eh oui,
je suis Pros-
per Relouil-
l:înt, le frère
(le ton père,

~~ accouruà
l'rié (lu
trai pourî te

recevoir...

'~:~a~ ~, Et les deux

les bras l'un

comumsaire
dle police, stu-
péfait, qui se

déjà s'il avait

i k~ \\\fous ou à des
j ~ jmauvais plai-[I a sI ts.

finit par b'ex-

I pliquer, et le''J 11W . agTstrat, dé-
sarnié par- le4 sourire qui le
gagnait de
plus en plus,
remlit en hi-
bertl' l'oncle
et le neveu en

s plaira beaucoup. leur faisant
ts !comment savez-vous qu'elle Ile une petite se-

nionce, ap-.
piopriée IL la
circonstanlce,

sur le danger (le se laisser emporter par la colère
sans se doanner lo temîps (le la réflexioin.

-Certainement, nmonsieur le conmmissaire, lui
répondit Prosper, vous avez raison. nitlle fois
raison. Miais, (lue vou-
lez-vous, nions sommes
tous Comme ça dans la
famîille -<le véritable-;
soupes ait lait. - Pour-
tant, la le'.o d'aujour-
d'hîui est dure pour moi,
et, bien que je sois vieux,
je tâcherai dle nie corri- ,~ «

tard pour bien faire.J

-Et pour moi donc,
riposta Arthtur, la leçonI
n'a. point été plus douce.
Certes, %lion excellent
onc'ý et bon parrain,.
après dix ants de sépara- --

tien, jIe mn'attendais bieni
à un chaud et cordial 7i

acuil de votre part,
mais point à une r'écep-
tioni aussi touchaitip.. - - ,'

-Ne ni'en glarde pas
rancune, mon garçon-
J'ensuis plus malheîure-ux
(lue toi. D)onne-moi tit ;y
Joue, qui' j'efface encore. \ ''

une fois par- un baiser la
traie dei'mia vivacité.

FILr

C'est épatant, sexcla 1;ý
niait un ivrognie vexé
Quand J'ai îu , tout le /

i:ioiîe le voit.., et quiand Lc îaS je te su
j'ai soif, personne ne s'en E st.ie qju'il n'y aL pas as
apeîrçouit. Ltii~ies piller ton Pai

LA MA1ISON DU BORD DE L'EAlý

Elle s'appelait de son vrai nom la Grangerie,
mais dans le pays on disait tout simplement, en
parlant d'elle, Il la maisoun (lu bord (le l'eau "Il

parce qu'elle mirait dans le lac ses hauts toits
bruits eri auvent et in grise façade méridionale,
ornée d'une galerie que drapait une vieille vigne
aux pampres échevelés. Ellc était carrée, nue et
massive ; - isolée des autres maisons du villag&e
lpar (les vergers et <les vignes. - D)eux énormes
)loyers abritaient (le leur ombre humide le large
escalier de pierre veinée qui conduisait tout droit
à l'appartement du piremier étage. Les pièces
spacieuses, av'ec leur plafond aux poutres sail-
lantes, leurs murs dlécorés de fresque à l'italienne,
leur mobilier datant du dix-huitième siècle,
n'taient ni confortables, ni très hospitalières;
mîais, malsgré leur délabremrent, elles satisfaisaient
les goûts très simples des propriétaires, les Bal-
mont de Vertier, - deux vieux époux sexagé-
naires (lui habitaient la Gr-angerie, depuis l'époque
de leur mariage. Ils y avaient passé leur lune (le
miel, en avaient chaque année vendangé les vigiles
et y avaient vu se succédler pacifiqueme'nt quat-
rante printemps et autant d'hivers. Pour eux, il
n'existait pas de demîeure comparable à Il la mai-
Eol (lu bord de l'eau"Il; le vin qu'on y récoltait,
était supérieur à tous les crus du canton :les
fruits (lu verger avaient une saveur et un fondant
non pareils, et la G raîngerie était le sé our le plus
gai et le plus aimable qu'on pût trouver au bord
du lac.

Cette opinion optimiste n'était point partagée
par les nièces des Balmont, deux jeunes orphe-
lines de dix huit à vingt atis, que le vieux couple
avait recueillies, adoptées et élevées depuis leur
plus jeune âge. Après un séjour de quatre années
dlants un couvent de Chanmbéry, les deux sSeurs,
Mauricette et Fr-ancine, étaient rentrées à la
Grangerie et y passaient de longs mois monotones,
remplis invariablemîent par les mêmes tâiches et
les mômes plaisirs ; - travaux de lingerie et de
jardinage sous la direction de la tante Balaient,
penidant la semaine ; niesse, vêpres et salut, le di-
manche, et, le soir, parties de piquet avec l'oncle
.Balaiont. Jamais (le sorties, jamais de bal, janiais
de voytiges. Leur plus agréabile distraction, en
été, consistait à épier, trois fois le jour, le passage
du bateau qui faisait le tour du lac avec sa car-
gaison. de touristes. Ce bateau, plein de passagers
vertUS des quatre coins de la France, représentait

FILS DÉ~NATU RÉ

rpreiul encoîre : voler' mes pomlmels, tu t'eu souviendras
sez de voisine tout autour, espè'ce de sans cie-tr, pour (lue-
tivre père?
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pour elles toutes les joies et toutes les tentations
du monde extérieur. Elles le guettaient de loin,
treisaillaient ait kifliet de lat machine, et le
voyaient disparaître avec des soupirs de regret.
Elles regardlaient passer, avec (les yeux pleins (le
convoitise, les touristes avec la lorgnette en bail-
doulière, les belles dames en fantaisiste costumîes
de voYalre, et, tout en suivant le double sillage
argenté du bateau sur lat nappe bleue du lac, elle,;
se forgeaient (le bfaux rêves de plaisirs mondains
et de romanesques aventures. - Mais à lit lin dle
sepîtembre, lt-s touristes s'pi allaient avec les Iii-
rondl-lets; les rarés riverains du lite, appelés à lat
ville pour leurs alffirf s, li ultlaient seuls de leur
silhouette trop connue le piont (lu bateau, et les
deux so(eurs. retombhaient <laiis l'ennui monotone
(le l'hiver. Elles se dépitaient
tout bas en songeant (lue
leur jeum s e allait se cOn1-
-iuni' r dlans ce tmélancolique
isol enwiint, et, le diti;t n h e,
à l'église, elîles priaient Dieu
et les saitîts de li-ur e-nvoyer --
quelque è-véniient dont l'11n-
prévu fit diversion avec ettte 'if
navrante uîîiifoiumité (le leur
v ie.

l.in jour d'été, le ciel fit
minle d'exaucer le-urs prières. t '
Une lettre (le Genève olîiAi
le propîriétaire de lat Grani-
genie de s'aîbsente r pour une
huitaine, et comme lei deux
époux, à l'exemple (le Phîîlé
mîon et Baucis, rie pouvait-nt
vivre l'un sans l'autre, ils ré
solureînt (le partir tousd(eux,
en counliant lt nmaison à la ,e
garde (le leurs nièces-Donc,
un Matin de juillet, après
avoir fi-it force recommanda-
tions à Mauricette et à FI'i-
cine, le vieux couple monta
dans une carriole ch-<nrée <le
paquets et de provisions
comme pour un voyage au
long cours, et disparut aui
tournant <le la route d'An-
necy.

Restées seules et mai-
tr-esses du logie, les dleux
soeurs comîîîiencèrent à baýttre
des mains ; puis elles se creu-
sèrent le cerveau pour invenl-
tel- (les plaisirs inédits et se ~
prouver à elles-mêmttes leur
indépenda nce nmomentanée. (
Mais, prises au déLpourvu,
elles ne trouvaient rien de t
bien neuf, et, après avoir fi~
beaucoup cherché, dès le qua-
trième jour, elles en arri

vaient déjà àâ être embar- fr :
rassées (le leur liberté.
Tandis qu'elles restaient oi-
sives sur la galerie, occupées -<

à regarder distraitement l'en-
volée des nuages autour (les
eikînaagnes4, voilà tout à coup-
que dcs bruits de pas et des
éclats dle voix résonnèrent La ntt,
dans le vestibule et elles irle
virent entrer dleux grandls
garçons (le leur fige, dleu xcou -
sins éloigrnés, tout frais émoulus de l'école de droit
de Grenoble, et (lui, traversant le lac, avaient ou
l'idée de rendre visite à l'oncle et à la tante 1l'al-
mont.

Mauricette et Francine, rougissant d'aise et d&
surprise, leur expliquèrent l'abîsence du vieux
couple, et, dés-ireuses de jouer leur rôle <le maî-
tresses de maison, s'empressèrent dle retenir les
cousins à dîne,-. N'e'tait-ce point là l'événement
tant désiré, l'imprévu tant rêvé, que le ciel leur
envoyait it la fin '1... Séance tenante, elles résolu-
rent (le miettre à profit cette visite inattendlue et
de se donner une fois atu moins dans leur vie un
faux senmblant de fêýte et de bal. - Immédiate-
.ment Ila. maison fut satis dessus dessous.

Tfoute la provision (le bougies de la tante b>tl-

mont fut employée à ornter les cat(lélabres et lu
vieux lustre à boules de cuivre du salon ; touts les
sirops emmnagfasinés dans l'ollîce fuient mis en ré-
quisition pour les r-afraîchissemuents - Après le
dîner, les deux cousins furent introduits soletil
nelletiient par la servante dans le salon déiî-rt et
éclairé à giorno. Au biout (le quelqjue,, iiiîîiuteý!,
une porte latérale s'ouvrit à deux battants et lez;
deoux cousines, qui s'étaient retirées dans leur-
chambre pour procéder à leur toilette, parurent
miétamnorphtosées.

Elles avaient bouleversées les coilîres e-t Irs pla
car(ls de la tante et se nmontraient vêtues dle
vieilles robes à ramuages dlatant de l'qépoque dle
'Marie-Antoinette. Dans leurs cheveux criépus et
poudrée, les roses du jardin faisaient tir-v illu.

SEXE EN MAUVAIS RENOM

all-lourjuoi fais-tu si la niic-ltiatt tille?
-Je ne sais pas. Est-tu bien sûrc <lue je ne suis p;La uit pctit

Les yeux brillants, le sourire aux lévres, ellesi
agitaient d'antiques éventails et saluaie'nt avec
<le solennelles révérences Les coutsins, enchtantés
de se trouver à pareille fête, se prêtaient de leur
îmieux au divertissement. On ouvrit le vieux
iano endormi dans un coin< (lu saloni, et, l'unie

après l'autre, les cousines y jouénent <les valpîs,
tandis qu'un seul couple tournoyait dlans la pièce
spacieuse. De tempts Cil temps, la se-rvante appla-
raissait avec un plateau et olîratit îles rafraîchis-
sements ; et les pêcheurs nocturnes <lui jetaient
leurs lignes de fond dans le lac, ouvraient dIo
grands yeux en voyant se refléter an loin la sttr-
prenante illumîination de Ilali maison du biord de
l'eau."

Grieds par lat mîusique et par la danse, les coeurs

(les quatr i-e - îls gens coà îeîîaet~ battre
très fort. l'a- les fi-mètres ouvertvs, Il- vt-îit dle la
nuit d'été appî oi-tai t aux danîseursa des parfunîîs de
jasmîini et deu-îvrf-i L qiibu-sgéaetd
troujl"aîte(s patro!e.s dev tend resse. I vîs lieu-es pas
sliont et l'etivruvit-ît dle lat jeu îlitoiý 1<ur faisait
uîulint- lt-s liem-t-, quandte, tiut( il loupe, titi roul-
mnent (le cati iiolî- ret enlt it au il,- I ois, il,. , \ Aa ila

tienos île voix Coli rrouil- e -esoil- dans i l;tîi
vestibtule-, t-t brtusqvi-îiîtt.eo vit surgir, lt-s lîî'<s
Iî-vêq au Ciel, lomncle 0t lat Ltuto I .alijint, qui on
iatteýti lait que- deux Joirs pli n tard.

-Mais c'est lat titi tlitimonide !,î'tii lit vit-ill'-
datmei, tandis qui' l'o1cli-, t oujomîts itiîiî-stt

pri-ssai t (lt- sou iller lt-s I luigi OS il, -i al
L- I v <ux Cousinels, INI; tmrict tî e-t l'ticîiiî,

raiiasZsait, leurs jnitî-s à\ -a-

ratîts ch- alîl s ('xe lt-su

couisl 5'i-sqivi~èiîiit à lîtir.
toîur, laîssa,ît. le % i îîîî Coulel
4ili tu mi ilit-u <lut baloti ii

1>1 s hiiiil et (1(." aniiltS
te solît hiass1is depul his. IîJ - mutant et l'oncle' I'a;litîmiit. îlni-

- îîî~~~i'î,t dInus t,- Pi-tit cti-:-

qupi verdlit à f'otîlble tlî ' le-
'lie. Iu l5Coîtins ,et sonit
ittii a ns a ii loin. lerîî îciîîî et

muorities dhi lat " tmaisons

li s it'Siti. liîti ' iiea lat

'.' i t, Commeîî l'oiichi -L li<t taîtî',
eles t t-1i-tetit volontie-rs qume

li ( aiîgvie e-iit le- tel uls Char-1" ~ ~ ~ unt td(es ît ulai tiis t-i vera ins
(lu lac. Mais, au fonid di-lilur

cc Z r- da s unsanîctuaire vi-
t-vati W et<le îîvvi te cîe i t

et~îi deCe enre îu )P

catsoreîîlî-'î ait-ut eiteti-
(lus.

LE' (1111 -11-' 7 P>ANS
LA VI' I)U ii~s

N ë eti I ) 7-
tl'Ztî;< i. ltécole oyt<i-

El u Iréiititde~ lat 1 épuî-

l'art. 7 dle lt C2onst ituîtion) i

l<é Iv, < jeudîi I7 imai
I t , < o 'x<e 1îolyticIi-

tiqupe, n<u tiil ieu dle stl-s catl4i-
ratdes, la fê-te- quii fut lat îlu.4
:igréal< O u -lu- iIl
du< (vi t'tair- île l'é-ole- for-

- gaçîlt ~ lit'o îar s-oli grandl Ier
Mor ît àsas i 'ig (l 1.i t

-'7 anis, (laits lat 7v- (uîé<Io
sa présitdenice- suîr mîiii voit <ri oit il y avait 7'< per
sonntis (quLatr atit n l'iiî tg'rit n r, titi coch-lui-t -lti î
valets île pied-l , le' imani<iche iii j<<nr de la si-

noni- t' étjsmi (ô let-es)
Porte' triomiphialemeiint ai l';t<iitlivoti I<- lt-r Joîî

(tu 7o mis de l'aninée f let' uiillI-, 7 ''muirs 1 r:
-t mîort.

Les caves dIo lat C'oumpagie î de-s V ins i(Io I )r
deaux. No. 301 rue, IHôpital, sonît ou'tertî-s aut pu-
blic. (Jluu1ueý gou tte dei v in iltt imiipintée di ri--tf
(les vignolili. tde F"ranmce, etti Iou ti IlPi ici et vet-m
due à :3.00 et -$1t00 la caisse.
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!,. néi.'j. Maane rutnraqui', bi vot re iraIti ne fait pas ette lit ion, il va avoir le deMlri n Iremne
Me«î l...-011 I lecteulr !Y a-t-il du da.ugor (lue les enfants l'attrapet I

LEFS s(*RNOMs I)ES EX',%PLORA,%TEURS

Le inior Laing, qui fut assassiné en 1822, sur
la route de Tomblouctou à A raouan, était sur-
noîîî uî î commniu émnn t le Zt7cs, depuis soit départ
(le la Tiî-politainîe. En turc, le moit Rîais signifie
"major

Le consul de 1>etlîeîick qui, en 18573, pénétra
le prenmier chiez les Niaîi-Niatit, reçut le nomn de

Père des bêtes il, cornes I.
.Samjuel q~kr,'ui fut un (les pt-enmiera explo-

ritteurs (lu haut Nil, était appelé par les inidi-
gènes "lle tueur d'éléphants ". Il est facile de
concevoir que cete dlésigniation n'était appliquée
à lPkker qu'à cause de sont adresse à tuer les

Sdi'vil fu-ti,égale'mient explorateur dtu haut
Nil, retut dles Niii imle surnom de Mberi/.

p.I,"mangeur de feu îlles ". C'est que ce voyageur,
boutantiste piassiohnné, protitait de
la moinidre hialte, pour se livrer
à soit goût scienltifique -et le%
inîdigènies (lui l'accomnpagniaienit,
le voyant arracher des herbes
et (les feuilles dont, parfois il
îiilleo, il goûtait la Saveur, jI-j
s'imiaginiaient î1u'i 1 les imangeait. Y-
Il coniserva <e sîirnoîii jusqu'a
la tlt 'le son voynge. -

1'exîîloratric- liii landaise -V

Alexanidrine Tiiiiié, qfui visita ' ' 9
la régi on é1j u atorial' dîtl Nil, il
piis le (frdd l'Alrir1 ue, et
vîint imourir' a'ssLssin(e lalits Ilî

Sira oru-ut 1, au seuil (le
M<lourzoulc, v''ymge;Lit avec Unr\

kliltd Ilu x' deI(0 i î~ lâilî fatit
porur exc-iter- la conoitîlise, et uiti
gIr;tllIllhcNe d"t-scorte, quii (Ion-
liait umie tr;,'s lituti- o)pinion de
>% qjualité. Auissi les AraIres
j'avaienlt I ':ptîst'l . "'

' ilîr- de roi"

<le soit fi1ii" NcogIX- (
I 8f'5), pLaiîris lu i-mêeî j e
noni 1'r"- Ké'iiiE'Ul-
ni, qui un- dissimuîtlait, d'akil-
leurs, pas gland' chiosoe 1(a,
personunalit é, p uisu 'il ne cac la
jaîîîais sa qîual i te du chirétienî
q1uandu il fut mlis danis la lièce-(--J-
sité de déclarer sont cuIlte. la,îa/ee

Dce même, <Ierlqîar< Rolîlfs lie rbuî la wi

prit le nom de Mustapha Bey ; mais, dui cent-
mencemnt à la lin, ce voyageur- allècta dle se
faire passer pour musulman.

Edouard Vogcl, qui rejoignît bl'artli à la fin (le
1 -5t se faisait appeler, Abd-el-Ou;iàîi.

Le capitaine italien Casati, qui a fait un sé-
jour dlans les provinces équatoriales (lu haut Nil,
(le lSSO à lin 18S89, était appelé Outceczi, "'le
sauvage ", par les indigènes, sans doute parce
qu'il aimait mieux les tenir à distance que (le
manger dans la même assiette qu'eux.

Notr-e comipatriote Victor Giraud était appelé
communément Alsoungou, ,le blanc". comme les
indigènes des grands lacs Africains disent Oua-
zoungou, Ill'Européen "I.

L'Al lemand von üravenreuth, qui s'est illustré
(laits l'Est afr-icain, fut baptisé Sincba y a Mrinca,
"llion (le la côte "l, à la suite d'une brillante expé-
ditioit contre les Bouchiris.

Stanley a eù la faveur
d'être désigné sous deux

Vxsurnomts diîllreintg. Lepre-
inier, celui auquel il tenait
et tient encore le plus, est
/>oula-ilMalari, le Ilcasseur
dup rocs ", qui lui fut doit-
nié lorsqu'il fit ouvrir sa

Afitncuse route dle Vivi à
Isanglîîla, en 1l8$3 ; t ravail
(ycOJJétl où il abattit

Ines ILe second lui fut
~jlancé dans l'Est africain,v' avec une clamieur (le malé-

m raiendelé Kali, Il l'iînilit-
'', able leméchant!1

En revanîche, quels sur-
noms furent donnés jadis à
Livingstonel On l'appela
d'abord l'hlglesa( ou l'In-
gresa vion<ire, ou encore

l'Inglese mwkoudeu, "lle
l'"rand anglais"

z ~ .'Mais, écoutons-le nous
(lire lui-mémé comment on
l'appela (nsuîî e.

"IJ'ai entendlu souvent
le lUanyénîas (ces mêmes
indigènes du Col).,, indé-
pendant qui, aujourd'hui,
échangent des coups (le f u-
sil avec les Belges), se dire
entre eux que j'étais

"l'homme lion ".Je n'ai pas d'esclaves ; et je
dois cette bonn,,e renommée à ceux (les traitants
qui, eux, sont très mauvais.

Décidément, c'est Livin.gstone qui a eu le plus
beau surnom.

Louis SE-i.

FORT A FORT

La îmnaîUesse de pension (à uin jeune, pension.
na'ir<).-Monsieur Jules, vous ne ferez. anais un
homme au régime du pain rôti et du thé. Il vous
faut une nourriture plus forte.

-Eh bien !je vais le faire, passez-moi le beurre

Essayez les Clarets de la Compagnie des Vins
de Bordeaux à $3.00 et $4.00 la caisse. 30 rue
Hôpital. Téléphone 1394.

LE MUSICIEN DES SALONS

*It

<-éi>n-Mrci monsieur, de votre délicieuse musique ! Comment arrivez-vous à prendre un 'ton (tt se fond si
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PHI LOSOPHTIQUE

J If :SIN m'L rtN<'

Le Maître (le peiz-iio.-Un nmonsieur qui ne fume (fie
<le savoureux cigares YVeder ne peuit être qu'un homme
conmme il faut.

FEUILLETON DU SAMEDI

CÉ~SAiR CASCABEL
PAR JULES VERNE

PREMlitPE PARTIE

XV

PlRTi<t-CL.'IENCE

(Site).

-Et je vous embrasserais bien, si vous disiez
oui!..." s'écria Napoléone.

Jean et Kayette n'avaient pas prononcé un
seul mot, et leur cour battait violemment.

"lMon chter Cascabel, (lit alors M. Serge, après
avoir réfléchi pendant quelques instants, je dési-
rerais avoir un entretien avec votre femme et
VOUS.

-A vos ordres... et tout de suite...
-Non.., demain," répondit M. Serge.
Là-dessus, chacun regagna sa couchette, très

inquiet et très intrigué à la fois.
A quel propos M. Serge dlemandait-il cet en-

tretien?' Se décidait-il à changer ses projets, ou
voulait-il seulement mettre la famille en lîesurie
de faire son voyage dans de nmeilleures conditions,
en lui faisant accepter quelglnp argent 1,...

En tous cas, ni Jean ni Kayette ne purent
trouver une heure de sommeil.

Ce fut le lendemain, dans la matînée,que l'en-
tretien eut lieu. Non par métiance (les enfants,
nmais par crainte d'être entendu des indigènes ou
autres, qui allaient et venaient, M. Serge avait
prié M. et Mme Cascabel de l'accompagnYier à
quelque distance du campement. Sans doute, ce
qu'il avait à dire était important, et il convenait
que cela fût tenu secret.

Tous trois remnontèrent la grève, en se dirigeant
vers la fabrique d'huile, et voici comment s'en-
gagea cet entretien:

"lMes amis, dit M. Serge, écoutez nîoi, et réflé-
chissez bien avant de répondre à la proposition
que je vais vous faire. Je ne doute pas de votre
bon coeur, et vous m'avez prouvé iJusqu'où peut
aller votre dévouement. Mais, au moment de
prendre une dernière détermination, il faut que
vous sachiez qu i je suis.

-qui vous êtesL... Vous êtes un brave
homme, parbleu ! s'écria M. Cascabel,

-Soit... un brave homme, répondit 'M. Serge,
mais un brave homme, qui ne veut pas ajouter
par sa présence aux dangers de, votre voyage en
Sibérie.

-Votre présence... un danger. .. monsieur
SergeI répondit Cornélia.

- oui, car je m'appelle le comte Serge Nar-
kine. Je suis un proscrit politique !"

Et M. Serge raconita succinctement son his-
toire.

Le comte Serge Narkine appartenait à une
riche famille du gouvernzment de Perin. Commm
il l'avait dit, passionné pour les sciences et les
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découvertes géographiques, ce fut à des voyages
en toutes les parties (lu nmonde qu'il employa les
années de s b, jeunesse.

Mal leu reusement, il ne s'en tint pas à ces har-
dies campagnes, qui auraient pui lui (donner une
véritable célébrité. La politique se mêla à sa vie,
et, ens IS57, il fut compromis dans une société
secrète, oùt ses relations l'avaient fait entrer.
Bref, les membres de cette société furent arrêtés,
poursuivis avec toute l'énergie particulière à l'ad-
ministration moscovite, et la plupiart furent con-
damnés à une dféportation perpétuelle en Sibérie.

Parmi eux se trouvait le comte Serge Narkine.
Il dut partir pour Iakoutsk, lieu de è(détention
qui lui était assigné, abandonnant le seul parent
qui lui restait de toute sa famille, son père, le
prince Wassili Narkino, maintenant octogénaire,
qui habitait son domaine de WValska, près de
Perm.

Après être resté cinq ans à Iakoutsk, le pri.
sonnier parvint -î s'échiapper et àgagner Okhlotsk,
sur le littorid lde la nier de ce nom. Là, il put
trouver passage à bord d'un navire eui partance
et atteindlre un des ports de la Californie. C'est
ainsi que, depîuis sept années, le comte Serge
Narkine avait vécu, -soit aux Eýtatt-Uiais, soit
dans la Nouvellc- Angleterre, cherchant toujours
à se rapproche'r de l'Alaska, où il comptait ren
trer dès qu'elle serait devenue anméricaine. Oui
son secret espoir, c'é tait (le revenir eni I-urope
par la Sibérie,- précisément ce qu'avait projeté
et dle faire ce que faîisait NI. Cascabel. (Qule l'on
j.uge de ce qu'il éprouva, quand il aîppr-it que cette
famille, à laquelle il (levait son salut, se dîspo
sait à ganrle détroit de fieliring pour passer
enî Asie.

Ont comprend que son plus vif désir eût été do,
l'accompagner. Mais pouvait-il l'exposer aux re-
pîrésailles du gouvernement russe ?1 Si l'on décou-
vrait qu'elle avait favorisé la rentrée (l'un con-
damné pîolitique dans l'empire mioscovite, qus'arri-
verait il '? Et, pourtant, soit père était fort agé, il
vouloit le revoir...

Il Venez, monsieur sýerg-e, venez dlonc avec
nous ! s'écria Cornêhia.

-1l y vat de v'otre libierté, nies amis, de votre
vie peut-être, si l'on apprend...

-Et qu'importe, monsieur Serge ! s'écria NI.
Cascabel. Chacun (le nous a un comlpte ouvert
là-haut, n'est-ce pas ?h Elt bien, tâ lions d'y appor-
ter- le plus posiible (le b n"s actions.Ça
hialancera les mauvaises !

-Mon cier Cascabel, song,'z bien..
-Et d'ailleurs, ont ne vous reconnaîtra pas,

monsieur Serge !Nous sommes dlis malins, nous
autr s, et (lue lu loup nie croquîe, s4 nous ii'en re-
montrons pas à tous leï policiers de lat police russe!

-Cependanît... répondlit MU. Serge.
-Et tenez, s'il le faut, vous prendre'z lhabit

de saltinmbanque, à imoins (îue vous n'ayez honte.
-Oit ! mon alibi!
-Et (lui s'avisera jama is (le soupçonner qui' le

conmte Narkîne figure dans le pî2rsontiel de lat
famîille Cascabel.

-Soit, J'accepte, mes aliis !... Oui !.j'accepte
Et je vous remercie...

-l'on !bon i lit M. Cascaiel. Des remîercie-
imients !Croyez-vous par hiasard que n'en ayons
pas autant à votre service ! Ainsi, mîonîsieur le
comte Narkiîîe.,.

-Ne m'appelez pas le conmte Narhsine IJe uie
dois être que M. Serge pour tout le inîonde! même
pour vos enfants.

-Vous avez r-aison. .. Il est intitile î1u'i'-i
sachient !... C'est entendu, nous vous emmnenons,
mnîsieur Serge ! Et moi, César Ca4calp,l, je) ie
fais fort de vous conduire àl Permi, oit J'y perdrai
mon nom - ce qui serait, sous en coniviend<rez-,
une perte irréparable pour les arts!

Quîant à l'accueil que reçut ÎN. Serge àX son n-
tourî à lat Belle /,'ou/'îtii, lorsqu<e .Jean, Kayetti',
Sand re, Natpolé'onet et Clon apj priren t q1 u'il lo's
accolîpignerait jusqu'eli Euro>pe, ou1 le'd~.ii
sans qu'il soit nécessaire (l'y insister.
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iMaintenant, il n'y avait plus qu'à exécuter le
plait convenu pour se (liriger vers l'Euroeî.

.\. le bien comisidênî'r, ce plan offrait des chsances
dle réussite. P>u isijut les hiasardls (le sa vie foraîni'
aumenaient la famîille UCsscal'el -à traverser lis luns
sie et précisémienit eni prenant par le (Cotivorio-
ument (le Pi'riîî, le coudîe NzriNrk iîie n'avait
crtes rien (le iniie'î à? fasire qu'àl se joinidrîe à ello~
pour le reste dtu voyage'. Coniînent soupîçoînner
que le condaîiiê politique, évadé dle Iak-outsk, se
trouvait parmîi les acolytes d'une, trouipe(Io satl-
tiîibanques '? A îmoinis d'umie inîdiscrétionî comnîmise,
le succès était assuré,, et, arr-ivé à IPurin, apîréï
avoir revu le' prince Wassili Narîkinet, NI. Surgt
agirait stu mieux (le ses intérêts. Pu'iîsqu'il aurait
franchi l'Asie, sans laisser derrière luii aucuno
trace que la police pîût saisir-, il se dlécideirait suli-
vant les circonistasnce,.

A lat vérité, si, contre toute probabilité, il était
reconnîu piend(ant soit passage en Sibiérie, cela
plourrasit avoir dtherribleis coniséquence,: pour liii,
et aussi fpour lis famille. Pourtant iii MN. ( ascahiel
ni sa femilme ne v ou hîiî'ît tir comp1 te de e dani-
ger, et s'ils avaie'nt conîsulté lî'iîms emfantî à ce
sujet, ceux-ci msnr:siît l pproNuvé lentr conduite.
Mýais le secret (lit ciito Nisîk imm dlevait être
sévèreiieit garslé : ce serait uin iquemienit M. Serige
qui continuerait à ètre leur comîpagnîon de voyage.

PIlus tiird, le couîîtii Nairkine sauîrait certaine
nient rocoîîia itre le (lves)iamuinit de< <'''s hî,îiniôtc.
F"rançais, bien (lue MI. Cascslel nei voulût dl'aumtre

r(lm <îmn<ue fle plaisiri (b'la oî f Iié tout
en jo(iamit fat polie mioscovite.

Par nîî:l fi ur, ce qu ie iii l'un nmi f 'auto 'e oi pou -
vaient iimagineri, c"'it quo eur~t plait allait être
gravemnîît coîmprois (lès le débu,<t. lti dlefir-
quant surî l'autre iîve (lii déetrioit, ifs le mianqiue-
raienit p us d'être exposés aux plus gnisnds périli',
et arrêtés pîsr lis agi.îuts russes de listimre

Eî i cliet, let lenude'm ai n mêîme (lit jour~ où ce' pr'o-
jet avait été foîrmîé, d<'ux fioîiînî'si causaienit ont se
promîenant à l'ex tr<m iitë <lu por-t, (fans unî endfroi t
où leur conversation ni' pouv-ait être entend<ue (le

C'èt:u"nlt ces (feux ants <ont il a été quesi'-
tionî, e t q1ue lit prése'ncn e M .N Se'rge', p) sîrîi f <s
hôtes dei la B,,//"- /îouleit' vainît surpriiis e't iiitri-

E"'ablîs à 'Nitlcs depuis pl usie'urs aîîiiéi'ws, et
c Mrg s(le la su<irveil lance' di' lat prov inice ait poinut

dle vune polit iquei, feur m'iiission, oui fie sait, cousis-
tait à eibserver ful iisieis des'< nîtiés su x
entvironis <le la fr'ontièr'e col ombfiennî e, à le's signai-
fer aut gouiverneuir (1'l'Atsfa et àâ meîttre (<'n tt
îl'arrestatfi n ceux (lui ten taie'nt f.îl la franicir.
Or, ce quiî était grave', c" ý4t (fpic, s'ils not 'onniais-

sa ient pas hie comlte' Na:rflziie f îsuîe i i lis
possé<faîtenit soit i gnalemenit qui le~ur avait étt<
donnié à l'époque où fle pnisoîuiî'ir avait pu s'é
cliap1ier dle la cital :iiIle <le hIakouitsk. Lors dfi f ';tr
r'ivée di' l:s fa mil le C' t'ao 0wf il, l>ort-( 'laî'ritt'i., ifs
fur-enlt t rès é.ti i mie à d'îf edi ci' ftusse, <lu i
n'avait iii la toiirîiîbre- ni lis miaiènres df'un artiste'
for'aini. l'ont quoi si' trou sait il pa:ri i '- t t troui 

<lesalinfai 1 ui',,laquielle, après avoir ,iîîtté'
Stsraumuno.suivaiît un si étrabmgo itin'ýrsi' piour

revemur en Eurom:î '
Leurs .3oupçýois unei fois é 'ilis iîiîi''t
is fîi vèýreîît, as.4',z ailroite'îmenît pou r ne pouinît

attirer l'attenition, et, uni rapprocfî-sit INI. Ser-i'
du< signiale'me<nt <1îîi coi icernatit le coimte' Na;rk inuî.
leuîîrs doutes sîo cli :tngi-uiit e'n certitiid'e.

Oui Ic'est fbien leoît' N<i-k imie f <fiq;st liii,
de< ci-s a'e ~.Ev idlîi i îuî't, il m-,I.itsu r les fri ii
t iè mes <fi' .'sa eCi stt ''i i 'lanit que' 'iii'N i

fûlt faite, lorsq1 u'il a rî'iicoiiîî' -tt faiîill fi ii
bîateleuirs quii luii a pocrté iecoumrs, itai,i'm;it

le Voicli 1 (ui s' d his 1,îie à pas I l - 'iS ibëfiv . -

elle ! '
Itien île plus i!x;tct, el. si M. S'-'rgý- n,'avarit 1eas

eu tout df'afbordh fi' fi-et île s'- fi tair aui 'ilal

de' Pot--'lreiie', fi-s deuiix ig'u iéiîisèe
MiuculiO< s(iifIis' lorsqui'ils apioi''i qu'il -i
dé'ci<liî à suivrni la b, Il'- Ii,it, i- Sf'ni'

" Voilà- umine îiinn~i'lî,tic, pur mnoi-- 'i, 'î4
fle seicondf agviiit. [,'t c<îmitî am Lit pli ri'steii
c'est-à lire sur uni, terre-i aiiit- tîl'. ift,iiouil ilW-
rions pias (ii fi' <fruit de't arê r
-Tandis 1îî1w, qus jî'il auira iuîsi l-e i'f1

l'autre~ cCôte (it iletroit, ni-prit hi, p'reie'r, il .1.5-
su r le terrn itoire' ruise, iet il n t- 'ou rris pii is iii

échiapper, car <nous -serois tius portis pourf
recevoir i
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-( "est une arrestation qui nous vaudrait hon-
nour et profit ! répliqua le second agent. Quel
coup de imaître pour notre rentrée ! Mais coin-
ment nous y prendre?

- itin do plus simple ! I a famille Cascabel no
tardera pas à partir, et comme elle ira par le plus
court, il n'est pas douteux qu'elle ne gagite le
port de Numana. Eh bien, nous y arriverons
avant ou en mêmene temps que le comte Narkine,
"t nous n'aurons plus qu'à lui mettre la main sur
l'épaule !

-Soit, mais j'aimerais mieux le devancer à
Nuttana, afin <le prévenir la police lu littoral,
qui nous prêterait main-forte au besoin !

-C"est ce que nous ferons à moins d'événe-
mlents imi prevus, reprit le premtier agent. Ces sal-
timbanques seront forcés d'attendre que la glace
soit assez solide pour porter leur voiture ; tandis
qu'il nous sera très facile de prendre les devants.
Restons done à Port-Clarence et continuons d'ob-
server le comte Narkinie, sans qu'il soupçonne
rien. S'il doit se délier des fonctionnaires russes
qui quittent l'Alaska pour rentrer en Europe, il
tin peut supposer que nous l'ayons reconnu. il
partira, nous l'arrêterons à Nunana, et nous n'au-
rons plus qu'à le conduire sous bonne escorte à
iétropavlovk ou à Iakoutsk.

- l:t au cas où ses bateleurs voudraient le dé-
fendre, lit observer le second agent.

- Il leur en coûterait cher d'avoir favorisé la
rentrée en îtnsie d'un évadé politique ! "

Ce plan, très simplement conçu, devait réussir,
puisque I comte Narkine ignorait qu'il eût été
reconnu, et puisque la famille Cascabel ne savait
pas qu'elle fût l'objet d'une surveillance spéciale.
Ainsi, ce voyage, si heureusement commencé, ris-
quait dle mal finir pour M. Serge et ses comupa-
"tonts.

Et, pendant que se tramait cette machination,
tous étaiett a la penése qu'ils ne se sépareraient
pats, qu'ils se dirigeraient ensemble vers la Rus-
sie. Quelle joie en éprouvaient plus particulière.
ment Jean et K ayette !

Il va sais dlire que les deux agents avaient gar-
lé pour eux Il- secret qu'ils allaient exploiter.
Aussi personne à Port Clarence n'eût pu s'ima-
giner, que, parmi les hôtes de la /jelle-Roulotte, il
y eût uit personnuage de l'importance du comte
Serge Nark'ine.

Il était encore dillicile de fixer le jour du dé-
part. On suivait avec une extrêi' impatience
les imodilications de cette température, véritable-
ment anormale, et, ainsi que le déclarait M. Cas-
cabel, jamais il n'avait si vivement désiré qu'il fit
un froid à fondre des pierres.

Pourtant, il importait d'être <le l'autre côté du
dlétroit avant lue l'hiver eût définitivement pris
possession de ces parages. Comme il ne serait
dans toute sa rigueur lue vers les premières se-
imaines de novembre, la Belle-R'on/oite aurait le
temps de gagner les territoires méridionaux de la
Sibérie. 12à, dans quelue bourgade, on atteni-
drait la saison favorable pour se diriger vers les
monts Ourals.

En ces conditions, Vertout et G ladiator pour-
raient, sans trop de fatigue, sullire à la traversée
des st'plpes. Ln faî,nille Cascal<c arriverait à
temps pour prendre part à la foire de Peri,
c'est-à-dire en juillet de l'atntée prochaine.

t toujours, ces glaçons qui continuaient à re-
moite <r vers Ile nord, emportés par le courant
chaud du 'aciliue ' 'otjours une flottille d'ice-
bîergs qui dérivaient entre les rives <du détroit, au
lieu d'un imoitbilile et solide ice-field I

Cependant, l- 1 octobre, on constata un cer-
tain ralentissee"nt daits cette dérive. Vers le
nord, tres probablemnt, s'était accumulée une
embcl', qui lui faisait obstacle. En effet, aux
d'rnièr's limites le l'horizon. apparaissait uno
ligne continue de soitnîntn'ts blancs, qlui indiquait
la prise totale de la ter arctique. La réverbéra-
tion blafarde de la Ibntquise emplissait l'espace,
et la solidification 'onip'Le nte tarderait pas à se
produire.

Entre temps, 1. Serge et .Jean consultaient
les pêcheurs de Port'larence. Plusieurs fois
déjà, tous deux avaient cru que le passage ytou-
vait être tenté : mais les ausrins, qlui "l connais-
saient bien leur détroit ", avaient conseillé d'at-
tendre.

"Ne vous pressez pas, disaient-ils. Laissez
faire le froid ! Il n'a pas encore été assez vif pour
former l'ice.field ! Et puis, quand bien même la
mer serait prise de ce coté du détroit, rien ne
prouve qu'elle le serait de l'autre côté, surtout
dans les parages de l'îlot Diomède !"

Et le conseil était sage.
" L'hiver n'est pas précoce, cette année ! fit

un jour observer M. Serge à un vieux pêcheur.
-Oui, il y a du retard, lui répondit cet homme.

Raison <le plus pour ne point vous hasarder,
avant d'être certain que le passage est possible.
D'ailleurs, votre voiture, c'est plus lourd qu'un
piéton, et cela demande plus de solidité ! Atten-
dez qu'une bonne couche de neige nivelle tous
les glaçons, et vous pourrez alors rouler comme
sur une grande route ! De plus, vous rattraperez
vite le temps perdu, sans vous exposer à rester
en détresse au milieu du détroit ! "

Il fallait bien se rendre à ces raisonnements
venant de gens pratiques. Aussi M. Serge s'ap-
pliquait il à calmer son ami Cascabel, qui se mon-
trait le plus impatient de toute la troupe. L'im-
portant, surtout, c'était de ne point compromettre
par trop de hâte le voyage et les voyageurs.

"Voyons, lui disait-il, un peu de patience!
Votre lelle-Roiloue n'est point un bateau ; si
elle était prise dans une dislocation des glaces,
elle s'en irait bel et bien par le fond. La famille
Cascabel n'a pas besoin d'accroître sa célébrité en
allant s'engloutir dans les eaux du détroit de
Behring !

-En serait elle accrue, d'ailleurs 1 " lui répon-
dit en souriant le glorieux César.

Au surplus, Cornélia intervint, disant qu'elle
n'entendait point qu'une imprudence fût com-
mise.

" Elt ! c'est pour vous que sormmes pressés,
monsieur Serge ! s'écria M. Cascabel.

-Soit, mais moi, je ne le suis pas pour vous!"
répondit le comte Narkine.

Malgré l'impatience générale, Jean et Kayette
ne trouvaient pas que les jours fussent longs à
passer. Jean continuait à instruire Kayette.
Déjà elle comprenait et parlait le français avec
facilité. Entre eux, il n'y avait plus de ditlicul-
tés pour s'entendre. Et puis, i'ayette se sentait
si heureuse au milieu de cette famille, si lieu-
reuse près de Jean qui l'entourait de tant de
soins ! Décidément, il aurait fallu que M. et
Mme Cascabel eussent été aveugles pour ne point
reconnaître quel sentiment elle inspirait à leur
fils Aussi commençaient-ils à s'en inquiéter. Ils
savaient ce qu'était M. Serge, et ce que serait un
jour Kayette. Ce n'était plus la pauvre Indienne,
qui allait mendier à Sitka quelque place de ser-
vante, c'était la fille adoptive du comte Narkine.
Et Jean se préparait de grands chagrins pour
l'avenir!

"Après tout, disait M. Cascabel, M. Serge a
des yeux pour voir, il voit <le quoi il retourne
Eh bien, s'il ne dit rien, Cornélia, nous n'avons
rien à dire !"

Un soir, Jean demanda à la jeune fille:
" Es-tu contente, petite Kayette, d'aller en

Europe?
-En Europe !... Oui !... répondit-elle. Mais

je le serais bien davantage, si j'allais en France !
-Tu as raison !... C'est un beau pays que le

nôtre, et un bon pays ! S'il pouvait jamais deve-
nir le tien, tu t'y plairais...

-Je me plairais partout où serait ta famille,
Jean, et mon plus grand désir est de ne jamais
vous quitter!

-Chère petite Kayette!
-C'est bien loin, la France ?...
-Tout est loin, Kayette, et surtout quand on

a hâte d'arriver ? Mais nous arriverons... trop
tôt peut-être...

-Pourquoi, Jean ?
-Parce que tu resteras en Russie avec M.

Serge !... Si nous ne nous séparons pas ici, il
faudra nous séparer là bas !. M. Serge te gar-
dera, petite Kayette !... Il fera de toi une belle
jeune fille... et nous ne te verrons plus !

-Pourquoi dire cela, Jean i M. Serge est bon
et reconnaissant !... Ce n'est pas moi qui l'ai
sauvé, c'est vous, c'est bien vous !... Si vous n'a-
viez pas été là, qu'auraisje pu faire pour lui ?...
S'il vit, c'est.à ta mère, c'est à vous tous qu'il le

doit !... Penses-tu que M. Serge puisse l'oublier?
Pourquoi veux-tu, Jean, si nous nous séparons,
pourquoi veux-tu que ce soit pour toujours?

-Petite Kayette... je ne le veux pas! répon-
dit Jean, qui ne pouvait contenir son émotion.
Mais... j'ai peur !... Ne plus te voir, Kayette !...
Si tu savais combien je serais malheureux !... Et

puis, ce n'est pas seulement te voir que j'aurais
voulu !... Ah! pourquoi ia famille ne peut-elle
te suflire, puisque tu n'as plus le parents !...
Mon père et ia mère t'aiment tant...

-Pas plus que je ne les aime, Jean!
-Et aussi, mon frère et nia soeur !... J'espé-

rais qu'ils auraient été une sour et un frère pour
toi !

-Ils le seront toujours... Et toi, Jean ?...

-Moi... moi aussi... petite Kayette... Oui!...
un frère... mais plus dévoué... plus aimant !..."

Et Jean n'alla pas au delà. Il avait pris la
main de Kayette, il la pressait... Puis, il s'en
fut, ne voulant pas en dire davantage. Kayette,
toute émue, sentait son cœur battre bien fort, et
une larme s'échappait de ses yeux.

A la date du 15 octobre, les marins de Port-
Clarence avertirent M. Serge qu'il pouvait se pré-
parer au départ. Le froid s'était vivement accen-
tué -depuis quelques jours. Maintenant, la
moyenne de la température ne s'élevait pas à dix
degrés centigrades au-dessous de zéro. L'ice-field
paraissait être absolument immobile. Oit n'enten-
dait même plus rien de ces craquements signifi-
catifs, qui se produisent lorsque la cimieutation
n'est pas complète.

Il était probable que l'on ne tarderait pas à
voir arriver quelques-uns de ces indigènes asia.
tiques, qui traversent le détroit pendant l'hiver,
et font un certain commerce entre Numana et
Port-Clarence. C'est même une route assez fré-
quentée, parfois. Il n'est pas rare que des trai-
neaux, attelés de chiens ou de rennes, aillent d'un
continent à l'autre, enlevant et deux ou trois
jours les vingt lieues qui séparent les deux rives
entre les points les plus rapprochés du détroit.
Il y a donc là un passage naturel, qui s'ouvre au
commencement et est clos à la fin de l'hiver,
c'est-à-dire praticable pendant plus de six mois.
Seulement, il convient de ne partir ni trop tôt ni
trop tard, afin d'éviter les catastrophes épouvan-
tables qui résulteraient d'une dislocation du
champ de glace.

En prévision dt voyage à travers les territoires
sibériens jusqu'au Jour où la .elle-RouloHe s'ar-
rêterait pour hiverner, M. Serge avait fait acqui-
sition à Port Clarence de divers objets indispen-
sables à un cheminement pendant les grands
froids, entre autres plusieurs paires de ces ra-
quettes que chaussent les indigènes en guise de
patins, et qui leur permettent do franchir rapide-
ment de vastes espaces glacés. Ce n'était pas à
des fils de saltimbanque qu'il aurait fallu un long
apprentissage pour s'en servir. En quelques jours,
Jean et Sandre étaient devenus d'habiles "ra-
quetteurs" en s'exerçant sur les criques solidi-
fiées le long de la grève.

M. Serge avait aussi complété l'assortiment de
pelleteries acheté au fort Youkon. [l ne s'agis-
sait pas seulement de se préserver du froid en
revêtant ces chaudes fourrures, il fallait en gar-
nir intérieurement les compartiments de la Belle-
Roulotue, en couvrir les couchettes, en tapisser
les parois et le plancher, afin de maintenir la cia-
leur développée par le poêle de la cuisine. D'ail-
leurs, on ne saurait trop le répéter, le détroit une
fois traversé, M. Cascabel comptait passer les
mois les plus rigoureux de l'hiver dans une de
ces bourgades qui ne manquent point aux dis-
tricts du sud de la Sibérie méridionale.

Enfin le départ fut fixé au 21 octobre. Depuis
quarante.huit heures, le ciel très brumeux venait
de se fondre en neige. Une vaste couche blanche
faisait du large ice-field une plaine uniforme. Les
pêcheurs de Port-Clarence allirmaient <lue la soli-
dification devait s'étendre d'une rive à l'autre.

Du reste, on ne tarda pas à en être certain.
Quelques trafiquants venaient d'arriver du port
Numana, et leur voyage s'était effectué sans obs-
tacles et sans dangers.

Le 19, M. Serge apprit que deux <les agpnts
russes, qui se trouvaient à Port-Clarence n'a-
vaient pas voulu attendre plus longtemps pour
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gagner le littoral sibérien. Ils étaient piartis le
matin même, avec ltintention (le faire hailte sur
ltîlot Dionlède pour achever le surlendemîain le
pass-age (tu détroit.

Co qui fit fatire à M. Cascabel cette rëllexion:
Voilà deux gikillards qui sont plus pressés

que nous ! Ils auraient bien pu attendre, (lue
diab.le! et nous aurions volontiers voyagé de
conserve!'

Puis, il se dit que, sains doute, ces agents
avaient craint d'être retardés en accenipagnant
la Belle- Rou lotte, qui ne pourrait ailler rapide-
nient sur ce-tt(' couche (le neige.

En eflèt, bien (lue Vermnout et (ladiator
eussent été ferrés à glace, le lourd v'éhicule enm-
ploierait plusieurs jours pour atteindre le littoral
opposé, en tenant coni1 tc (lu repos qui serait pris
sur ltîlot Diomède.

En réïlité, si ces de-ux agents avaient préféré
devancer le comte Narkine, ctétait dans le but de
prendre toutes les nieiures nécessaires à son ar-
restation.

L'heure du déepart avait été fixée aut soit il lf-
vant. Il fallait profiter (les quelques heures dle
jour que le soleil donnait encore. 11ans six semiai-
nes, aux approc-hes clu solstice du '21 décembre,
ce serait lat nuit perpétuelle qui envelopperait ces
contre*s traversées par le Cercle polaire.

La. veille du départ, un Il thé ", oflrt par ÏM.
et Mille C:tsc:ll*'l, réunit, sou, un hanîgar h)i'-n
clos disporsé peur cette fête, lt-s notables (le Fort-
Clarence, fonctionnaires qui s'intéressaient aux
voyageurs. La réunion fut trèsiJoyeusp, et Clou-
de-(GirofIle ltégaya par les plus cîrôlatiques peinto-
mimtes de ,oIn répertoire. Cornélial avait con-
fectionné uti punîch hî lant, dans lequel, si elle
,avait ménagé le sucre, elle n'avaiit peuit îîîènagé
l'eau-de-vie. Cette boisson fut d'autant ieiux
goûtée que les invités, un rentrant cliez eux,
allaient être saisis par un froid extrêumement vif
- un de ces froids qui, pendant certaines nits
d'hiver, semblent tomber des dernières litîîitc8 de
l'espace étoilé.

Les Américains burent à la France, les Fran-
çais à l'Amérique. Fuis, on se sépara après force
poignées (le main, échangées avec la famille Cas-
cabel.

Le lendemain, les deux chev'aux furent atteles
à huit heures du matin. Le siîe Joliîî Iuil avait
pris place dtans lat bâiche, où il é,.tait plonlgé jus8-
qu'au tiitseau sous les fourrures, tandis que \Vi-
-rani et MaIerengo ganibadaiein autour de la

lie/C JnelUc.A l'intérieur, Cornélia, NIiapoléonc
et Kayette s'était. lerînétiquemîeîît renîfermjées
pour vaquer à leurs occupiations hatbituelleýs, le
mnli<ge à faire, le poêle à t litretenilir, les repas -à
préparer. ÎN. Serge et ÎN. t 'tecabel, J ean, Saîndre
et Clou, les Unis à la1 tete du(l l'atte'lage, les autres
nmarchanît Pln éclaireurs, devaient veiller à Ila sècu-
rité du véh iicul e, uni évitanut I <s îau vaissjst

Enfin, le signal (lu déepart fut doIné, et, ià ce
monment retenîtirent les liuirrîhs dIe, le populat ion
de Port-Clarence.

lin instant alîrès, les roues de lit Plle-ot'-ec
lotie faisaient grincer lat couche, neigeuse dIe l'ice-
liold.

MN. Se!rgef et lat famille Catscelîî'l avaient clcliiii-
tivenàcnut quitte la terre d'Aîîîérique.
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(A suivre.>

ItOUCIIE CONVENAB~LE

Lte »iuai<ti, àt &'s <'ii/vt us nrt>eias <lite vis jl
il lir oel.- u vo>ire Onîcle a euutrssN le pre-
niier ?

Les 'naI.-esjn.Il at une, si >el le grande
l;ouclte qlue tious l'acvons ele bassé tous ensemble.

AUX LECTEURS DU AM"I

L' S.a%îîeD vient do publier uîî code contenant
tous les derniers réglemuents tlu Jeu de /opt
Ce volume qu'on peut mettre dlans sa poclie est
imiprimé sur papier de luxe et très bien relié.
Nous invitons touts nos lecteurs à nous dlonner
leur comumande iîmmédiatemîent, vu que le tirage
en est linmité. Nous ferons une remuise libérale à
touts nos agents qui voudraitent s'en procure'r pour
vendre chez eux.

Prix (lu volumie .50 ccçntin-, franc (le port, en
vente aux boureaux clu S'E

IA ( Coîîpa'gnit' des \ i n. de I orh'au x exo ou01-
teillé Uffl douxailivi par jour. Ces vinîs"aati
purs et vendlus à<' ( et $ 1.00 lit citîssi' valenit
les vins de $(IOl et -.ý',,.0o. l'ien souvent vnu
sur l'3qet.:0 ruei Il ôpital. Télépiiotie 1:;,, t.

THEATRE- IIIROYAL
Semaine commençant Lundi, 13 Août

APRES-MIDI ET SOIR

-AL - L - : n S 0 1RSO

ctîî1 ltc,,nmi, relmis à neu.

s7emal;ine suIiante: 1'rei e fois à Mqîm< rt',îI, "TI E11

PARC ROYAL
OUVERT TOUS LES DIMANCHES

APRES-NIIDI ET SOMU

NOUVELLES ATTRACTIONS
changet(le i protgralîîtIw chaqtue qiîîiitî îe.

mi~~tcrn. - :L.: £DBML.f

Les chars électriques des rites St-l)cuis ut Anilierst
se icutîclt à\ la porte <lu l'trc..

H. POIRIER
Sellier et Marchand de Valises

1587 RUE STE-CATHERINE
A toujours cn mains tit stock conîsidérable.

Prix tr7ès réduits.
Coin de la rue SI-Citristophe. DONTJ2EIL

iiil- 7-1

LA PRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le plus popul aire de tous les jour-
naux français de Montréal

Tous lus hommes d'affaires reco--!ent
LA PRESSE.

Les petites annonces de LA PRESSE sont
lues par tout le monde.

Désirez-vous un commis?
Annoncez dans LA PRESSE.

LA PRESSE est le véritable intermré-
diaire entre le patron et l'employé.

Désirez vous une servante?
Annoncez dans LA PRESSE

Les servantes en recherche d'emploi
lisent toutes LA PRESSE.

Désirez-vous retrouver un article perdu?
Annoncez dans LA PRESSE.

Tout la monde reçoit LA PRESSE.
Désirez-vous un emploi quelconque!?

Annoncez dans LA PRESSE.

Moyenne par jour pour la semidne
finissant le .ý aold 1894

3570c %3

71 et 71a Rue St-Jacq'908, Montreal,

CURIOSITÉ ENFANTINE

tCL triil1< -[l ! bien! MadIemoitiselle *rli, q1u'avez-vous à tant re-

Lib.-Mnan liqtt que Nous l'aviez. jetié plir dessus les inulîus.

A VENDRE

)lagnifque Terrain
VACANT

Situé sur la rue St-DenLs

Grandeur: 50 pieds do front par
127 pieds de profondicur

AVEC RUELLE

No 516 RUE CRAIC

OCcXASIoIT1ý
A LA LIBIRAIIE<

Poirier Bessette & Cie
No. 516 rite Craigr, Montrèal

LIVRES DE NOTES
Magnifique Livre de Notes reli-.

i. toile fr;Ltpp.e u!n or, () potlices r>
con tenanit Is pae et l tiLC t i poltrte-craLyon,
eflvotty parI la t'tîpouir 12 cent.

Envoyé /ranco par la poste au prix
ci-dessus marqué. l
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LE CI0.R

Est Sans Exception le Meilleur cigare a lOc. du canada
lrg~rzw

Manufacturé par - -VILLENEUVE & CIE
1200, 1202 et 1204 rue St-Laurent, Montréal

illai 12-9.5

50 ANS EN USAGE!1

DONE SIRO

POURn

CUERISON
CERTAINE

Affec~tionsbi
M!CA1 ~ lieuses,

mi~Tripeur dlu
F~oie,

Maux (Il tête, I ndigestioni, Etour disse-

monts, et de tous les Malaises causés

Ixar le Mauvais Foncetionnemient tle

l'Estoitiac

Nouiveau ecîCtal pour paolais; extraO léger noutleait pro-
c je our blanchviir et vot ruile <c., (IL"'t,, onni douleur.

A. '. It. IlitosSEAil. LO.
ù, 1 -95 No.? 7 tum S-Acso MoNTRAcot

J. W. BLANCHET

A. E. Do Lorimlor, L.L.B Eng. E. odin, L.L.B.

DE LORIMIER & CODIN
-AVOCA1ýIs

Bfttlsse dt Cî6dit Foncier Franco-Cana-
dien, rue St-Jîocques, No 30,

193it O .i lIN1o0NTI ;A ,
avril i 9

JOSEPH EB.OSSEAIU
Marchand die BoèS de Sciage

BUREAUX ET CLOS: 1024 RUE STE-CATHERINE
Tereî>one t1168 !,

T. A. DUCHARME
AGENT GÉNÉRAL

Iminu':îlîle., l'rct.4, e'.cc cou t ut 'i'itititces

Nu 15 RUE SAINT-JACQUES
lfr'si<Icnce: 113 tUic ltov tlO''l tAL

DI1I"~RETSPOINTS DE VUE

La ?liut;itt< de ipi-ci itii.-Voilà justement la piension qju'il
noue% faut.

Affitri.-Oh !oui, maman t éîêloits- nou.

C i Coloniale
VCHOCOLATS q0

QUALITÉ_SUPEBIEURE
Enicpôl ént'l Avenue de 1'Opera, 1.9, Pavis

DANS TOUTES les VILI ES. chez leo PRINCIPAUX CoMIrEPçANTS

NOA.- eoCoao o nde CHt O ClO L AT .ea4 ds.. ilor d aa notoionn

v3er orcle:ls CHOCOLnsnl ooos n A or on d eT doctr r

.'e.aj;1aC la I "ut'e'oil Cr'
[ ~ ~ ~ COP% UNIQUEl!(L Mît E N S < T Jcq

M.ontréal, 10> juillet 15<14.

Le îSAMEMn, journal qu'on aime à lire le
Pamedi ainsi (lu ue s atres jours, pour
lus3 achats à bo.mac. a grand magasin,
dans le block <lu 1;zlmnoral, pýortant le miême
nombre qjue l'année 189-1.

Vous y trouverez <les

CHSAPEAUJX
En paille d'Italie, en Menala,

Ainsi <jue tout espè-ce de Chapeaux pour les
grande chaleurs et pour voyager.

DES CHAPEAUX EN SOIE
Mýaniufacturé3 aux ateliers, et impoîrtés <les
premières maisons (le lParis, Londres et des
Etats-Unis.

Il y a qjuantité de

FEUTRES, DURS ET MOUS
Et <le toutes les couleurs, et <le différentes
formes. Vene, en très grand nombre pour
les voir.

Une visite vous convaincra.

EDWARD STUART
1894 Rue Notre -Dame

Chacun les proclament
les MEILLEURES et
les MOINS CHER.

AUCUNE MAUVAISE
ODEUR.

LE NOM SEUL EST
UNE CARANTIE 1

ALLUMETTES DE
E. B. EDDY.

M. E. DANSEREAU, Propriétaire
EO*rtFlC(itbNUR.4 rV

Trottoirs, Planchers de caves et d'écuries
de cours, de bassins, d'entrées de

parterres (à l'épreuve du froid),
et Planchers Imitation

mosalque

Bureaux: Chambre 217 N. York Lite
- IcT -

Coin des rues des Allemands et Vitre
malrs 31-Mi


